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AVIS DU LIBRAIRE. 

JLi A Pôéfîe Françoise rémôritè , éommë Ton 
faîtj aux prètriiérs fîpclés dé notre Mphar- 
chîé, puifqù'Uyà^ôîtdèsPôëtcseri j 050 fous 
' le règne de Henri I. ^Son enfance a duré long- 
tems ; maïs maigre les défauts âés produc- 
tions dé ce genre y léS^ ôeris dé ïléttres ont 
toujours recueilli àvçc plaîfîf ce qiTgn leur i 
îeftitué de nos aricîéns Poètes* 

Les Poéfîes du Roi dp Kàvarfe% les Fà- 
bliaux & Contes en vers dès "li^ y ^3* ^ 
14^ & quinzième fîeclçs ont ^te reçus avec 
autant dé plâifîr que Ton à'dé^peihé k 
être privé des Ouvragés de'cefit vihgt-fept 
Poètes rrariçois vivants àvàrit l*an 1300^ 
dont le Pf éfîdent Fauchet nous a çonfêrvé lei 
noms avec les fommairés de leurs Ouvrages. 

La réimpreffion dès Vitîon, Crçtui, Co- 
quillardydela Farce de Pathjslin & autres^ que 
fît it y a, quelque^ dixaincs d'années Couf- 
tellier , robligatiôn que les Gens dé Lettres 
ont à PAbbé Lengfét dû Frèfnoy pour Tédi- 
tion complète du Jlomah de la Rofe, font 
4es preuves certaines de ce que f avarice. 
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C'eft d'après ces confidératîonsjque jVîcru 
que' Ton vèrroît avec plaifîr reparoître un 
Poète du quinzième fieclcj dont peude.per- 
ronnesconnblllentrexiltence: la rareté me- 
me de TOuvragc femtle lui promettre un 
heureux Cuccès. ^ . • 

r- t •• \ \ - ,».*-,. I,.-. . -• 

CeH: de Sébastian (jARNiÈR.Procureur 
duRorenfon Bailliage de Blois , qu'il s'agit 
ici. Ses PoëmeSj la Henriade ôclaLoyflée, 
ont pour objet deux des plus grands Rois 
qui aient honoré le^Tronc François, Henri 
IV, & ^. iouis : les familles illuflres dont 
Vious voyons les defcendans remplir avec dif- 
tin<9tion les Charges les^plus honorables ^ ne 
feront-ediespas toujours flattées de retrouver 
un monument des adlîons qui leur ont mé- 
!rité la diftin£bion dont elles jouifïe^c; ^d'ail- 
leul;s ne {ii|Gt-'îl pas de nom mer le? Héco^ de 
ces Poepties, pout intércfler touç les coeurs 
rrançois? ,, 

. Ce qu'il va de fîngulier, c'eft.que»nos 
Bibliographes ne font nulle mention 4ç cet 
Auteur. Moreri & fei Continuateurs, Bay- 
le , ChaujfFepié ^ Profper Marchand , Ni- 
ceron , De&fontaines , l'Abbé Goujetjn'cn 
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parlent pas. Le fcul Père Le Long, dans (a 
Bibliothèque deU France, Edition de 1719, 
annondeJatroifîeme partie de fon Ouvrage. 
jâLàN^8384, onlit.- 
^j Le pteniier Livre de la Henriade <Ie 
M Jean le, Blanc , en vers. Paris , 1604 y 
33 in-4°. 

. M Leshuit derniers Livres de la Henriade, 
» contenant les faits de Henri IV contre les 
V Efpagnols, par Sébaftien Garnicr. Bloîs , 
33 1 593* in-4^. envers. 

On voit aîfément parJà qu'il n'a. pas eu 
connoiilance des huit premiers Livres , dont 
les deux premiers ont été imprimes en 1 5 94 , 
ni de la Loyilée , qui le fut la même an- 
née que les derniers de la Henriade. 

Ceft donc véritablement une reftîtution à 
faire à la Littérature Françoife, que de lui 
donner un i^MiftM^'on peut regarder comme 
Hiftôrien contemporain de Henri IV. 

On voit, par ce que je viens de dire, que je 
n'ai pu trouver nul fecours pour THiftoire de 
la vie de cet Auteur ; je me bornerai donc à 
cxpofer les raifpns qui m'ont engagé à don- 
ner l'édition de fcs (Euvres telles qu'elles pa- 
roiflent aujourd'hui. 
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X A V J s 

L'Edition qui a fervi de copie (i), c6m*^ 
pofe un petit volume in-4°. du plus petit for* 
mat y imprimé à Blois^ chez la veuve Gomet* 
Les deux premiers Livres de la Henriade en 
1 594^ les huit derniers eii 1 593 » ainiî que 
la Loyffée , dont il nY a que trois Livres y 
& qui n'eft pas achevée. L'Ouvrage eft im- 
primé en caractères italiques , & les marges 
chargées en gros carafteres romains,d'efpeces 
de fomraaires, & des noms des perfonnes que 
l'Auteur fait agir : le mot comparaifon fe 
trouve à chacune de celles qui fe rencontrent 
dans cet Ouvrage , ainfi que l'indication àcs 
endroits imités d Homère & de Virgile. Nou^ 
ne fommes plus dans un fîecle oîi l'on fe pique 
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y in' **"^'^°'^ ^ raretés littéraires > qui 
^^^^fr intéreflant far notre Droit public & 



( I ) Cette édition appartient à M. le Marqais de Qaincye*Saint- 
Maurice , Grand Bailli d'Epée du Nivernois , connoifTeur & 

■MMHP^Ic cabinet le plus 
& notre Hiftoire, pour M. de 
^__^ ^^ Fontanieu , Confejillcr d'Etat , & Garde des meubles de la Cou- 
' ' ronne. Ce riche cabinet eft pafTé à la Bibliothèque du Roi. M. de 

Quincye a réuni tout ce que l'on connoit dans toutes les langues^ 
& tant imprimé que MA", fur l'Art de la Cavalerie & de la Gym- 
naftique , qu'il a même orné de figures deifinées & enluminées 
de fa main« L'Ouvrage que je donne aujourd'hui çft une 
preuve de l'amitié dont il m'honore» 



DU LIBRAIRE. x} 

d'une fi fcrupuleufe cxa£titudè. J'ai donc fup* 
primé tout ce qui fc trouve fur les marges; 
& j'ai obfervé de faire des argumens aux huit 
derniers Livres y l'Auteur n'en ayant mis 
qu'aux deux premiers, Ceft dajis la vue aufS 
d'éclaircir difFérens endroits ^ que ^ d'après le« 
Mémoires du temps , j'ai drcfle la Table hifto- 
rique qui fe trouve ci-après , foit pour éviter 
la confufion des perfonnes de même nom^ 
foitpour indiquer leursOfEces, Charges, on 
dignités ; au refte , je me fuis conformé k 
Torthographe de l'Auteur & 4^ tems ; & il 
n'y a aucun^ changement dans le corps de 
l'Ouvrage. J'ofe feulement aflurer que tel quç 
paroît aujourd'hui notre Auteur , s'il ne fem- 
ble pas unPoëte excellent, au moins recon- 
noîtra-t-on en lui un fidèle fujet du Roi j un 
Hiflorien exa£t qui entre^dans de grands dé- 
tails, un homq^gijg^é dans la leâ:ure des 
anciens Auteurs, un Chrétien dont les ma- 
ximes font auffi pures que naturellement 
amenées , & dont les comparaifons fimples 
dénotent un efprit jufte & réfléchi. Je prie 
de faire attention que Malherbe, le reftau- 
rateur de notre Poéfie , étant fon contem- 



xli AVIS DU LIBRAIRE. 

porain , il n'a pu lui fervir de modèle, & qu'il 
cft le premier qui ait célébré en vers les ex- 
ploits du Chef de l'augufte Maifon Royale 
de Bourbon. 

Je ne puis-diffimulerla lacune des IIIjIV, 
V, VI. VII & VIII" Livres de !a Henriade, 
qui me manquent, auflî-bien que la fuite de 
la'Loyflee ; je prie donc les amateurs de notre 
ancienne Pocfie, de m'aider de leurs recher- 
ches pour compléter l'Œuvre de notre Au- 
teur , ou de me communiquer quelques con- 
noiflances de fa vie : je me ferai un devoir 
de nommer ceux qui voudront bien me pro- 
curer ces fecours. 
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TABLE 

HISTORIQUE. 

,/\iouEMOND; voy^fEgmont, ' 

Amvill£ : voyei Damville. 

Andexot (Charles de Colignyd*), fécond fils (le Gafpard 
de Coligny , Amiral 5 après avoir bien fervi Henri IV à I3 
bataille d'Ivry , fuc pris Tannée, faivante au iîé^e de Paris » 
& eue la foiblelTç d*abandonner le parti du Roi pour pren- 
dre celui de la Ligue. Henriade , liv. 14 , page 191 , vers %6. 

An£t , grand & beau Château de Tlfle de France , proche la ri- 
vière d'Eure , bâci par Henri II , pour Diane de Poitiers » Dih 
che/Te de Valentinois. Cette Terre , qui a le titre de Princi- 
pauté , a été fuccefllvement dans la Maifbn de Vendôme, de 
Condé , & appartient aujourd'hui à M. le Comte d'Eu j pac 
fucceffion de Madame la DncheiTc du Maine^ £a mcEC» 
H./, i^,/». X37. v. 19. 

'André ( champ, de S. ) : voyeç Ivry. 

Anguien ( Jean de Bourbon , Ducd* ) ^ frère d'Antoine de Boar« 
bon y Roi de Navarre y fut tué en 1 557 à la bataille de Saint-* 
Quentin , qu'on nomme auflî de S. Laurent , à caufè du joùc 
ou clic fe donna, H. /• 14,/'. 197 « v. 14. 

^NJEAU. Je ne fais qui cft ce Danjeau dont parle ici notre Au- 
teur. Je trouve daqs THilloire un Daneeau , Officier Calvi- 
nifte , qui , en x 586 ,' fe diflingua au fîege que Henri IV mie 
devant Fontenay-le- Comte, Capitale du Bas -Poitou. H./. 15» 
p. io6 , V. 15.. 

Anjou ( Charles , Comte d' ) , troifieme frère de S. Louis , Comte 
d'Anjou , du Maine & de Provence » & Roi de Sicile , (e croilk 
avec S« Louis , fut défait & pris par les Sarrafins , & délivré 
en même tems que le Roi. Le Roi lui donna les Comtés d* An» 
jou & du Maine en appanage , & le fit Chevalier. Il avoic 
époufô Béatrix de Provence, fœur puînée de Marguerite, 
femme de S. Louis. Il mourut en 1185 dans la Pouille. 

. Antragues ou Entragues ( Charles de Balzac » Sieur de Cler- 
mont d* ) , Chevalier des Ordres du Roi , Capitaine de fesGar* 
des y étoit fils puîné de Guillaume de Balzac , & de Louife 
d'Humiercs , & frerç de François , père de la Marquifc de 
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Verneaii » maicrefle de Henri IV. Charles Ait tu^ l ta bataillé 
dlvri bien près de la perfonne 'du Roi , laifTanc cinq fils & 
une fille : fa poftérité & celle de François fon frère ^ 
ont écé éteintes, H. /. 1 5. p. 171 , v. i. 

/rques !. bataille d' ) , le Mercredi le Septembre 1^89. Ceft 
une petite ville au pays de Cauz ^ fur la rivière de ce ooou 
H./. i,f>. 19, V. I. 

Artois ( Robert « Comte d* ) , premier des frères de S. Louis i 
époufa en x t ; 8 Mahaut , fille du Duc de Brabant 5 le Roi 
lui donna le Comté d'Artois en faveur de ce mariage , & te fit 
Chevalier. L'année fuivante il apporta avec le Roi la fainte 
Couronne d'épines de Vincennes à Paris. Il fui vit le Roi à foa 
voyage d'outre-mer , & fut tué à la bataille de la Mafionre » 
en Syrie , Tan 1 149 , fort regretté du Roi & de toute l'armée. 

AssfiRAC. Le Marquis d'Aflerac fut un des principaux Gendis-» 
hommes François qui accompagnèrent le Duc de Nevers à 
Rome y où il étoit envoyé en qualité d'AmbalTadeur de Henri 
IV auprès du Pape. H. /. 1 1 , ^. 1 59 , v. i & i c. 

AvBETERRF. ( Jacques d'Efparbès , Vicomte d' ) /étoit fils de Phi^ 
lippe d'ECparbès , Seigneur de Lufiay , Vicomte d'Aubeterre ^ 
Chevalier des .Ordres du Roi , Capitaine pour Hfcnri IV du 
Château ât Mauvefin , ville de l'Armagnac. Jacques mourut 
au mois de Mai i ^ 96 , d'une fièvre pourprée , âgé de trente 
ans , fans avoir écé marié. H. /. 1 5 , p, xix , v. x. 

AuMALE. Charles & Claude de Lorraine , Ducs d'Aumale . ^ 
Claude de Lorraine » dit le Chevalier d'Aumale , fervirent 
tous trois dans le parti de la Ligue. Claude fut tué devant la 
Rochelle en 1 575. Le Chevalier d'Aumale, voulant atuquet 
S. Denis , y périt le j Janvier i J91. H. A i ,/>. $6 ^v. ij. 

AuMALE ( combat d' ) en 1591 > Iç Roi Henri IV y fut bleCé » 
& mit dans fes Gardes le (oldat de qui il avoit reçu le coup. 

Au MO NT ( Jean , Maréchal d' ) , Comte de Chateaurouz , Che» 
valier des Ordres du Roi , fut bleffé & pris à la journée de 
S. Quentin en i f 57 , fe trouva en 15 ;8 à la prife de Calais , 
aux batailles de Dreux ^ de S.Denis, & de Montcontour ; 
s'attacha au fervice de Henri IV après la mort de Henri III ^ 
contribua à la vi6h>ire dlvry , & riit tué au fiége de Comper ^ 
ta Bretagne, le 17 Aoftt 1.^75* H ^•i^P» J^ > '^^ 8. 

AusiFRicH ou Aubsfrift ^ ^igneur de la Mai(bn de ce nom en 
Allemagne, qui étoit venu avec une troupe de Reîtres au fe^ 
cours de la Ligue , A fut fait pqfbnnier à la bataille dlvry* 
H./. 11,1'. 137, v. 5. 
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AtTTEItGMï ( Charles de Valois , Comte d' ) depuis Dac d'An« 
gouléme , Grand Prieur de France, fils de Charles IX , & de 
Marie Touchée » fille du Lieutenant Particulier d'Orléans. 

Salaony. Jean de Momluc, bâtard de Jean de Montluc , Eve- 
que de Valence j Gouverneur de Cambray pour Henri IV , 
qu'il obtint en Souveraineté avec le bâton de Maréchal de 
France en i ^94! Il le montra , ainfi que Renée d'Amboilè , 
fà^emme , peu digne de cette haute fortune , & Tannée fui* 
irante les Elpaguoîs ayant repris cette ville > il redevint fimple 
particcilier. H. /. 16 ^p» 2.41. v. i, 

JIar&iisRS (Pierre), natif d'Orléans, d'abord batelier, puis 
Toldat , avoir formé le projet 4e tuer le Roi , 8c fut encouragé 
dans ce defTein par le Curé de S. André-des- Arts , & le Rec- 
teur du Collège des Jéfuites. Il fut découvert ^ arrêté à Me- 
iun , & condamné , par jugement du Prévôt de l'Hôtel , à 
avoir le poing coupé , 8c à être tenaillé 8c rompu vif. H. /« 1 , 

Bassompierre (Chriftophe de) Gentilhomme Lorrain, Am« 
baiTadeur du Duc de Lorraine pris la Ligue , s'atucha d'abord 
au pup de Mayenne , & fut député , après la converfion du 
Roi , pour conclure la trêve entre le^Rei & les Ligueurs. Son 
fils Frauçois s'attacha fincérement à Henri IV , fut Colonel 
Général des SuiiTes, Gentilhomme de la Chambre de S. M. , 
Maréchal de France, 8c Chevalier des Ordres du Roi > il 
mourut feus Louis XIII , peu après être Covn de la Baftille , 
où le Cardinal 4c Richelieu Tavoit tenu onze ans. H. /. ly , 

Barth£lemi ( Maflacie de la S. ) , le 14 Août I570. H. /. i , 
p. 15 , V, demitr. 

Beaujeu ( Imbert de ) , Connétable de France , fut un des huit 
Chevaliers qui accompagnèrent le Roi à fon premier voyage 
d'outre-mer. Il fe fîgnala à la bataille delà MalToure j 8l traira 

• â^cec les Emirs d'Egypte pour la délivrance du Roi.' Il le fui-> 
viç encore à (on (ècond voyage d'Afrique > & fervitau fiége 
de Tunis en 1170. Il mourut en ii8j. lâyjf. p. z8o , v. 4. 

BsAUHONT ( Jean de ). Comme il y à eu plufieurs Maifens de ce 
nom en France , il eft alTez difficile de démêler de laquelle 
étoit celui donc oa parle ici. Suivant Moreri , il ne peut pas 
^trc de la Mai£bn des anciens Comtes de Beaumont.fùr«Oi& , 
^tti ft^ éteinte vtis 1 114 , ni de «elle dç Beaumpnt-le-Vi^oai- 
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te ; itdtitt dan^ la petfpniic d* Agnès , matiic en n^^ à JcsSt 
d'Acre , Roi de Jérufalejn. Loyff.p. x8o, v. 6. 

BijiON le vieil Biron ( Armand de Gontaud , Maréchal de ) , un 
des principaux Officiers de Henri IV , lui rendit de grands (èr- 
vices, contribua au gain des batailles d'Arqués & d'Ivry. Il 
cbmmanda en chef dans fept batailles , & il y avoit reçu plu- 
£ciars bleifures. Il écoit audi favant dans les Lettres que dans 
la guerre. Il fut tué le 18 Juillet i^^x , au £ége^'£pemai cà 
Champagne. H. /. i , p. 3 j , v, 3 1 . 

Biron {Guillaume, Baron de). Il fe nommoit Charles de 
Gontauc , fut Maréchal , Duc & Pair de France. Il étoit fils 
d'Armand , fe révolta pJufieurs fois contre Henri IV, & fut 
décapitéen i6oa^ H. /. x , p. 3 j , v. 14. 

Blois , ville de France dans la Généralité d*Orléans , Capitale 
du Blaifois , avec un Château renommé. Elle eft^fur la Loire^ 
à dix-huit lieues d'Orléans , & à quarante de Paris, H. /« ^ » 
p, 81 , vers 13. 

Blanche de Caftille , fille d'Alphonfe IX , Roi de Caftille »' 
mariée à Louis VlIIen iioo-, & morte en ii5^x pendancle 
premier voyage de S. Louis à la Terre-Sainte 5 elle efl enter- 
rée à Maubuiffon , proche VouzoiCc , Abbaye qu'elle avoic 
fondée en 1141. Loyjf.p. 170, v. 11. 

Blois ( le Comte de ). Il y a apparence qu'il eft ici queftipn de 
Jean de Châtillon , premier du nom ^ fils de Hugues premier , 
& de Marie d'Avemes , ComtefTe de Blois , qui mourut en. 
1179, laiffant une fille unique, mariée à Pierre de France, 
fils de S. Louis. Il fut Grand-Maitre de France j & mourac 
fort âgé en 1 3^3. Loyjf.p, 179 , 507. v. 7. & 11. 

BoHAiRE ( Saint j, village du Blaifois dans le Diocefe & l'Elec* 
tion de Blois. Loyjf. p. 1 6^ , v, 1 4. 

Bois-Dauphin (Urbain de Laval , Marquis de) fut faitpri- 
fonnier à la bataille dlvry. Il fut un des premiers Ligueurs & 
un des quatre Maréchaux de France que le Duc de Mayenne 
créa, & que Henri IV confirma. Il furvécut à ce Prince , 8c 
adlda au lit de juftice tenu après fa mort , pour déclarer la 
Reine mère Régente. H. /. 16 y p^ 140 , v. 15. 

BoNiîACË^ VIII. Tout le monde fait THifloire des fameux dé« 
mêlés de ce Souverain Pontife avec Philippe-le-Bel en 1 303* 

Uj.lyfk 57, V. II. 

Bourbon ( Archambault de ) ayant fuivi le Roi S. Louis dans 
fon voyage de la Terre Sainte , mourut dans Tlfle de Chypre 
en 1148, laiflantdeux filles , Mahaud, & Agnès, de laquelle 
e(l venue Beatrix de Bourgogne , héritière de Bourbon , qui 
ayant époufé en 1172. Robert , Comte de Clermonr ^ fils de 

5^ 



■I 



HISTORIQUE. x«ij 

S« Louis ^ a fait la tige de la Maifon de Bourbon^ d*oii eft 

forti Henri IV , dont voici la defcendance. 

S. Louis , Roi de France , ncuvicmc du nom. 

z Robert de France , Ton fîxieme fils , Se Beatriz de Ëourbon , 

Ùl femme « mort en 1 5 1 7. 
IL Louis , premier du nom , Duc de Boutbon ; & Marie de 

Haynaut, mort en 1541. 

3 Jacques I , troifîeme fils de Louis , Êomte de la Mài'che ^ 
& Jeanne de Châtillon-S. Paul , mort en 1 5 ^ I . 

4 Jean I , Comte de la Marche, & Catherine de Vendôme , 
mort en IJ95. 

5 Louis y fon fécond fils , Comte de Vendôme» & Jeanne de 
Laval , mort en 144^.. 

^ Jean nv Comte de Vendôme , &£lifabeth de Beauvau, 

mort ca 1477. 
7 François, Comte de Vendôme, & Marie de Luxembourg , 

mort en 1495. 
S Charles premier. Duc de Vendôme , & Françoilè d*Alen- 

çon , mort en i y 57. 
5 Antoine de Bourbbn , Duc de Vendôme & Roi de Navarre, 

& Jeanne d'Albret , Reine de Navarre, mort an fiége de 

Rouen 15^1. 
Henri IV. Loyjf, p, 179 , v. t$, : , 

Bourgogne ( Hugues IV , Duc de) , de la première branche 
Royale des Ducs de Bourgognç , par Robert de France , pre- 
mier du nom , Duc de Bourgogne , & fils du Roi Robert & de 
Conftance de Provence. Ce Hugues mojirut en 1 171 , lai(^ 
fane de Yoiandde Dreux phiueurs. enhints , êc entr*autres 
Jean , Sieur de Charolois , qui ^poufa Agnès de Bourbon , 
dont il laifla Beatrk, femme de Robert de France,. fils de 
S. Louis. LoyjffTp. 179 , v. 15. ; 
Brunsvxch. Le Comte de Bruhfvich , qui fut rué à la bataille 
dlvry , avoit amené aux Ligueurs un (êcours de troupes Al- 
lemandes. H. /. 1 1 ,/>. 147 , V. 19. ' ♦ ' , 

Catîtan (Hèrirî; Cardinal), Légat envoyé en France. pat 
Sixte V:Hent:liv, 16 , p,to)'.v. \, 

CATttERiNRiîê lïoùrbon ,puche(le (l'AIbrçt ,.Priincc4e'dc Na- 
varre , fœuir unique de HèrtrïIVp'^içf d'Antoine de Bbixrbôn , " 
llbi de îQàvacrB, & de JcaûîiV4!Aff>ret, fut*Tlégenï;e de la 
Baffe Navarre acdti Béarii , oât le Roi Tavôit l^iiTéc. Le 
Comté de Soiilbns ,' ^Charles de Bourbon , aimoit cette. Prin- 
ceflev^éiiétoit aimé. Ils s*étoicnt même fait mùtueUémcac 
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une eromeiTe Je mariage ; cependant, vaincue par Ie& inftaii* 
ces ciu Roi Ton frère , pour lequel elle avoir beaucoup de corn* 
plaifance^de tendrelTe, elle fe dégagea d'avec le Comte ^ & 
le détermina à époufer Henri ^ Duc de Lorraine & de Bar « 
fumommé le Bon , fils de Charles II , Duc de Lorraine & de 
'Bar , Se de Claude de France , féconde fille de Henri II , Roi 
de France. Malgré la différence des Religions, Catherine 
étant Calvinifte , ce mariaeefe fit le )i Janvier 155^ j elle 
avoir alors quarante ans. Elle avoit été recherchée par plu-* 
fieurs Princes , & deftinée à François , Duc d'Alençon , qua- 
trième fils de Henri II. Elle mourut au mois de Février 1^04, 
fort regrettée de toute la Cour, & parciculiéremeitr du Roi 
fon frère , qui Tavoit toujours tendrement aimée. On. tcmax^ 
qua qu'il la pleura. Loyjf.p] z6% , v. 14. 

Charles , bâtard de France : v^y. Auvergne. Henr. Bv, 1 1 ^ 

, > i44,v.xy; ' ^ . 

Chasteneraie ou Châtaigneraie (Jean de Vivoniie« Sieur de 
la ) fut fait nrifonnier par Suily à la bataille d'ïvry ^ & fut 
tué en trahilon quelques inpmens après par trois hommes qui 
a voient été Gardes de Henri III, Henr, liv. i ^ , ^. 140 , v. t6, 

Chastillon (Gaucher de), cinquième du nom , étoit fils de 
Gaucher IV , Seigneur de Châullon-fur- Marne. Il.fuivit It 
Roi S^ Louis à U Terre-Sainte , &'ne cçfl)i de dooifier des preu- 
ves de fon zèle Sç de fa t^rayoure.' Il fe fignala à h }>ataiUe 
de Courtrai çti i }qi , à celle de Mons-en-Puelle ço 1 504, & 
combattit Vajilaminetit à la bataille de Monti^afiêl , au (uccès 
de laquelle il comripûa» fin 13x8. Umoututiea 1^19 &gé de 

quatre-vingts ans. tox/Tp» %79 » 'V. 19. 

CiiATEAUNEUE » fctite Ville deTAngoqmois^ à i lieues de Jar« 
nac. jRr<fnr. /ïV. I } /p. i74,i;. 5. 

CHATii.x»qN (Fran^ojis 4c,CoUgny dç ) fils de Gafpard de Co« 
ligny /Amiral , tué à la i. Barthélémy. Il & retira à Genève 
après 'ce inaflacre ^ défèndiç Tours en 1587 ,. empona le 
fauxbourg S. Germain en 1 590, & mourut en i j^i , âgé de 
trente ans. Hmr. liv. i , ;'. xi ^ V. i. 

.CHEMERAUur. Cette famille çft oci^naire de PcitoUk ILy avoic 
*danslelefziemè fiecïeune Magdèlemede Chemèrault qui avoit 
beaucoup d'efp^t , & qtU nous a donné des Ouvrages en vers 
i en priSfe Menr. liv. 1 5 >)?. 109 , v. ix. 

Chiquot étoit un bouffon de la 0our , mais qui A*en étoit pas 
moins vaillant , 8c qui étoit Von iTraucoiii, Au fiége que I^enri 
tV mit devant Rouen en, N 59;^ , ce Ch^upt.fit,pri(onpif:r le 
le Comte de Chalicriy , frcre du Duc d^ MfXçœur, Ç^Sci^ifi^r^ 
Outré de dépit de le voir pris^Jôûiia im grand coup d'épee Cv* 
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b titc de Chiquot , qui en m«ttrot quinze jours après. Henr. 
itv. Il , p. 141, V. i.^ 
'Choisy ( Jacques de l'Hôpital ^ Comte de) , ifTu d'une mai(bn 
àiluftre en France qu'on croit (bnie de celle de Galluci , qui 
florifloitau Royaume de Naples dès xi6j , établie en France 
en 1 37^. Celui-ci fut Chevalier d'honneur de la Reine Matr 
guérite , première femme de Henri lY » & Chevalier des Or^ 
dres du Roi en 1^98. Henr.Uvn xi, page i^i^v.x^. 

Chomb£S.t : voy. Schomberg, 

Chypre ( le Roi de ). C'étoit alors Henri I, troifieme fucceflèur 
de Guy de Lufignau , & premier de cette maifon qui ait été 
Roi de Jérufalem & de Chypre. Loin de s'oppo(èr à la dèfcente 
lies François , comme le prétend ici notre Auteur, il vint ac- 
compagné de tous les Grands du pays xecevolr le Roi à la dèf- 
cente de fbn vaiffeau , le conduifit à Nicofîe , capitale du 
Royaume » lelogea dans fon Palais , & fit fournir des rafraî» 
chiiTemens à toute l'armée. Loyjf» /?. 304 ^ v. z • 

Cl^ RMONT : voy. Antragues. 

CoNDB ( Henri de Bourbon II du nom , Prince de ) , fils de 
Henri I, mort empoifbnné à S. Jean d'Angdy en 1 ^ S 8,& pecit«- 
fils de Louis I , Prince de Condé » tué à la bataille de Jarnac en 
1 5 6$, qvii étoit frère d'Antoine de Boprbon , Roi de Navarre , 

1 père de Henri IV. Celui dont il eft ici queftioh « fut père de 
Louis II , dit le Grand Condé. Henr. iiv, 1 3 , i'. 175 9 v« 4. 

CONTY (François de Bourbon, Prince de), (ècond fils de 
Louis I , Prince de Condé , tué à Jarnac le 1 3 Mars 1 569 , & 
frère cadet de Henri Ij mort en 1588. Ce PrÎAfiè de Conty 
moumtiàns poftérité le 3 Aoiit 1^14. £. //v« 1 3, /7.173 ,v ^o* 

Coteras ; vay, Coutras. 

CouTRAS , ville de Guyenne fur les confins du Périgord , au 
confluent des rivières de Lille & de Dordogne, ou s'elt donnée 
la bataille de ce nom» le xo Oâobre 15 87. Henr» iiv. 10, 

p. i7J,v. II- • 

jCresn^y* Il étoit Cornette de M. le Duc de Montpenfier à la 
bataille d'Ivry. Henr.Uv. ii , p. 158 , v. ^. . ' 

I>. 

Damviile ( Charles de Montmorency , Due de ) , Pair 8c Aqiî* 
rai de France , troifieçie fils d'Annç Duc de Montmorency s 
Pair & Connétable de France 5 fe trouva aux batailles de 
Dreux , de S.'Denis & ^ Montcontour. Il s'attacha au fer» 
vice de Henri IV , qui le fit Chevalier de l'Ordre du S. Erprit, 
Il mourut en i6i% ^ âgé de foixante- treize ans. Hcnr. Iiv, t » 
p. 4é,v,ii. 

P&£ux ( Robert y Comte de) , frère de Pierre Maucicrc , Con::é 
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de Bretagne » fat avec le Roi quand il mena fon arm^c contre 
* ce Comte de Bretagne : il avoit marié fa fille au Duc Hu- 
gues IV de Bourgogne. S'étant croifé avec le Roi , il mouruc 
pèlerin de France en Chypre Tan 1148. Loyjf^f, %j^ , v, t^ 

E. 

pGMONT (Philippe, Comte d' ) , fils de l'Admoral d'Ëgmont, 
& venu au fecours de la Ligue. Il fut tué à la bataille d'Ivry 

' en 1 5^0. Henr, liv, 9 , p, 97. v. i6, 

Epernon ( Jean Louis de Nogaret de la Valette , Duc d' ) fut oa- 
de ceux qui eurent le plus de part à la faveur , aux bonnes 
grâces & aux libéralités de Henri III. Il fe fournit avec un 
peu de peine à Henri IV, joua un grand rôle pendant le règne 
de Louis XIII , fous lequel il eifuya les plus fâcheu(ès difgra* 

. ces. £nfin après avoir joui avec beaucoup de hauteur de (a 
bonne fortung, & foutenu la mauvaife avec une grande, fer- 
meté , il mourut en 1 6^t , âgé de quatre-vingt-huit ans t 
i;c>y. Journal de Henri III, pag. m , edit. 1744. Henr, l, 16^ 
P- if 4 • V. ^. 

£uR£ y petite rivière de Normandie , qui prend fa fource dans le. 
Perche ,& fe jette dans la Seine , un peu au-deiTus du Pont- 
dc l'Arche Elle porte bateau dès Maintenon , & c*eft en cet 
endroit où on avoit commencé un canal pour en amener les 
eaux à Verfailles s mais on a abandonné ce projet.. He/sr,/. 14^1 

/7.i8i>,v. 14- 

r. 

Farcis (ieSieur du) fut chargé par Henri IV de réduire l^ 
ville du Mans à fon obéiilance. Henr. liv. i ^ , /'. 2 lo , v. 14. 

^ERE ( la ) , petite ville de Picardie dans la Thierache , au con- 
fluent de la Serre & de l'Oife. Il y a une Ecole d'artillerie & ua 
moulin à poudre : elle écoit forte autrefois; mais les fortifica- 
tions en ont été démolies. Après avoir été occupée par ceux 
de la Ligue , le Roi Henri IV la reprit fur eux en 159^, après 
un fiégede cinq mois , le plus long que Henri ait fait. Il y fut 
. dangereufement malade. Henr. liv. i4,/»* 197 , v. lo. 

Flamand ( Guillaume le ). Guillaume , Comte de Flandres, da 
chef de Marguerite de Flandres, fa femme , étoit Donpierre 
de Con nom » frère d*Archambaut , & de Gui de Bourbon. Il fe 
croifa avec le Roi à fon prendier voyage, combattit à la 
MaiToure , & revint en France le lendemain de la délivrance 
du Roi. I.oyj(7!p. t79 , V. 14. 

ÎONT aine-Martel (François de) , Gouverneur de Neuf- 
Chatel en Normandie , qu*il tenoit pour le parti de la Ligue» 
Il fe trouva dans Louviers quand le Roi s'en empara le 5 Juia 
^ i59u/f^«r.ûv. itf,/?.i40,v. i«. 
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ÏÂEiyiRic II, Empereur ,.fils de l'Empereur Henri VÏV& petit- 
fils de Frédéric I , eue de grands démêlés avec le Pape Inno*- 
cent ly , qu'il perfécuta pendant long-tems, Le^^Pape le dépofa 

'*' & l'excommunia au quatrième Concile génërafde Lyon , lé iz 
Juillet 1X45 , & délia Tes fujetsdu fermenrdê fidélité. S. Louis 
fit tout ce qu'il put pour le réconciliersrvec te Pape , mais inu- 
tilement. Il mourut accablé de chagrin à FiorenzuoIa> dans la 
Fouille» le 13 Décembre 1x50, âgé de cinquahte-fept ans. 
Loyjf.p.zli^v.xj. 

a 

j£a.alach£s ( Nicolas. Rouault, Seigneur de), étott un Seigneur 
. Êalvinide attaché à Henri IV.. 

Il y a auffi un Bourg de ce nom en Normandie , & c'efl; de 
ce lieu dont iL eA queilion ici. Henr^ liv. i y.p. i^^vers def" 
nier, 

CivRY ( Anne d'An^Iure , Baron de) s'attacha à Henri lY après 
la mort de Henri III ».fans chercher à fe faire valoir. Il le 
ttouva au combat d'Aumaleen 1.5-^ r. Après avoir rendu de 
grands fer vices au Roi, il fut tué au fiége de Laon ea r 594 » 
& fort regretté de Henri. Ce Seigneoc étoit également verfè 
^ans h, guerre & dans les belfes-lettres* Kenr. liv. z,p. ^6 ^ 
vers 1}. 

Ckand-oPrieur de France : Wy. Auvergne. 

.GoiTRY ( Jean de Chauinont, Marquis de ) , Maréchal de Camp^ 
détermina y par fes confeils & par Ton éloquence , Henri IV à 

' ne point s*^éloignêr de Paris après la^mort de Henri III.: Il 
mourut en 1 5 91. Henr. Izv. 1 , />. 4^ , v. i x. 

CuYON. Il étoit frère de Guillaume de* Donpierre; Comte, de 
Flandres. Il fut un des premiers , ainfî que Ton frère , qui pri*^ 
xent la croix avec S» Louis. Layjf, £• 1 8:0 ^ v. u. 

Heure ( rivière d' ) : i?aycp Eure; 

Hugues le Brun , fils aîné de Hugues « Comte db là Marche^ 
traita de paix avec le Roi pour Ton père qui s*étoit révolté*, 6c 
fiit retenu en otage pour lui.Il & croifii av^c le Roi à Ton pre« 
mier voyage. Loyjf, p, i8o , v: i. 

.HuMiEREs , Marquis d'Ancre (Charles-, Seigneur d'). Gou- 
verneur de Compiegne pendant* k Ligcte , Chevalier des Oiv 
' dres âa Roi , étqit un Seigneur des plus accomplis de Coa 

^ tems. Il étoit avili courageux que favant , 8c po/Tédoit la 
Chirurgie & FAnatomie. Il fut d'abord engagé dan» le parti 
ie la Ligue> & feryit utik^ient It Duc de Mayenne à la-ba«^ 

iiij 



xxij TABLE 

taille d'Ivry. S'étant depuis fournis à Henri tV , il loi fat fort 
attaché ; & ayant été à la prife de Ham en Picardie , l'an 
i$9^ , Henri apprenant en même tems (a viâoire & la perte 
de d*Humieres , verfa des larmes , & dit : Ham me coûte trop 
cher : j*en donnerois plufieurs pareilles pour lliomme que j'ai 
perdu. Henr. liv. lo > 14 ,p. 114 » X87 ,'»'. J ^ *i- 

I. 

Innocent IV. Sinibalde de Fiefque , génois * Pape fous le nom 
de Innocent, fuccéda, après vingt «deux mois de vacance ^ à 
Céleftin IV. Il eut de grands démêlés avec l'Empereur Fré- 
déric II , qu'il excommunia au quatrième Concile de Lyon. Le 
Roi partant pour la Terre- Sainte , eut une entrevue avec ce 
Souverain Pontife à Lyon. Il mourut au Royaume de Naples 
Tan 1154. Loyff^p, xgj , v. xj. 

IvRT ( Bataille (t) , donnée le 14 Mars 1590, dans la plaine pré» 
le'bourg de ce nom , entre Dreux & Nonancourt , aux villa- 

' gcs de S. André & de Fotcrainville. Henr. iiv. 9 %VrlT> ^' ^ ^* 

Xakcauhat, Gentilhomme de Normandie , âgé de 71 ans. Ce 
trouva à la bataille d'Ivry dans Tarmée du Roi , & y . fut tué. 
Henrjiv. 11 ^p, 1^6 ^ y. it. 

Laurent ( Bataille de S. ) , ou bataille de S. Quentin. Henr. 

/iv. I4,p. ï97iV. II. , 
Lqi&et , jolie petite rivière de TOrléanois, à une lieue & de- 
. mie d'Orléans. Elle prend fa fource dans une maifon agréa- 
Lie qui a appartenu au çélehre Mylord Bolinghrooke » &. eft 
aujourd'hui pofl^dée par M. Boutin , t^onfeilier d'Etat. Cette 
rivière fort en forme de bouillon du milieu d'un bafïîn , êc à 
quelques toifes de là elle peut porter de petits bateaux. On la 
palTe fur deux ponts de pierre à Olivet & à S. Meûnin 5 elle 
fait tourner dans fon cours » qui n'eft que de deux lieues , dif- 
férens moulins^ & après avoir arrofé le plus agréable vallon 
qu'on puiiTe voir, elfe fe rend dans la Loire près de l'Abbaye 
dcS. Me£min. Henr.iiv, ^^ yP-^^s^V» ij* 
Loï^GUEviLLE (Henri d'Orléans I, Duc de). Pair & Grand 
Chambellan de France, Chevalier des Ordres du Roi, Bc 
Gouverneur de Picardie , fut un des premieiii qui s'attacha à 
Henri IV après la mort de Henri III , & tint cônftammenc 
fofl parti pendant la L^ue,dont il défit les troupes à la bataille 
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ic Sentis en i f S9. Il fut tué par accident à Amiens le i^ Avril 
I y^f . Iltnr. liv 1 ,7». 46 , y^i i. 

L0R6ES : Viiy. Moncgotnmcry» 

Lorraine DE Vaudf.moht (Loai(cde), fillede Nicolas de 

Lorraine , Duc de Mercccur & Comte de Vaudemont , & de 

'Marguerite d'Egmont , mariée à Reims. le 15 Février 1 575 , 

veuve de Henri III le 2 Août 1 589 , pi morte à Moulins le 

x<> Janvier 1 60 1 . Henr. liv» i , p. 49 , y. 17, v 

LusiGNAN. La maifon de Lufîgnan a étendu Ces branches juC- 
qu'en Orient , dans la perfonne de Gny » fils de Hugues VIII , 
qui ,' ayant fait le voyage d'outre-mer , & époufé Sîbiie , 
Reine de jérufalem » devint Koxdê Jérufalem en 1 1 8 5 , & per- 
dit ce Royaume en 1 1 87» X'Oyff^ />. 3 06 , v. 1 4. 

LusigK AN ( Guy de ). Il âyoit perdu le Royaume de JérnCilem 
en 1 1 87 ; amfi ce ne peut pas être de lui dont il eft queftion 
ici. Il y a plutôt apparencc.quec'eft Henri ï^ Rpi dp^ Chypre. 
Voy.p.lo^yV. X ,& /tf noie fur ce vers . ^^if*V* 307- V- ''• 

liOYS {^ ce grand Roi )^ c'ef^tdçJLouis'Dt^ di^.S. Louis , dont il 
eft ici quettion. Il étoitfil>dç, Louis VUÎ^.&dc Blanche de 
Caftille. Il naquit en iti^^, fuccéda à fon pcre enixi^ , 
âgé d'environ douze arts. Il avoit époufé Marguerite de Pro- 
vence « dont il eut on^é enfants « du nombfç àefquçls. font 
Philippe le Hardi « qui lui' ïucc^da ,. & Robert , Comte de 
Clermont, mari de Béatrix de Bpurgogne , héritière de Bour- 
bon y desquels eft (ortie la mâifon de BourbQn , moptée-fî^r le 
Trône trois cens ans après dans la perfonne de Henri ÎV« Tquc 
le inonde fait Thiftoire & Tes (uccès des guerres de S. Lpuis 
dans \% Terre-Sainte..! Il mourut eti i170.au Château de 
Carthage en Afrique pendant U féconde expédition d'outre* 

Ltangouri:. Il paroît qu'il eft qpeftibn ici de Charles Duple(^ 
fis-Lyançdurt , premier écuy.çr.dc. Henri IV , dôqf parle M. de 
SÙlIy dans fçs Mémqirçi( tom. .3 , pag. 59 -, ^dit i74î ) > mort 
eh i^to y Gouverneur de Pari^^ & non pas; de' Nicolas d'A- 
jnefval , Sieur dé Liancourt , mari de Gabrielle d'Eftrées, du- 
quel elle fut féparée, & fut dtpuis maîtreffede Hcnri^iy. 
Heor. /iv. Xf »p. 111 » v. IL. '/. -. :- 

Lymasson. Limiifo , port de TiHc de Chypre à la côte m^éridio* 
nale ou S. Louis aborda avec une Hotte de trente-huit grands 
vaifteàux » Tors de fôiî premier voyage à la Terre-^Sainte en 
1)148. Ioy/i>i i^y,v, 11. 
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M. .■■■-' 

Marche ( Htigues X <îu nom , Sîre de Lezîgnen oa Lufîgnan ; 
Comté de la ). Cette illuibe famille tire (on nom de la petite 
ville de Lufîgnan en Poitou : celui dont il eil ici quenion (c 
révolta pendant la minorité de S> Louis, & Te joignît aux 

" Coiptes de Champagne & de Bretagne. Etant rentré dans fou 
devoir Vie Roi lui pardonna. Cependant il fe révolta une fé- 
conde fois ,'& obtint un nouveau pardon. Il fe croifa avec le 
Roi- & le fuivit lors de fod preinier voVage à laTerre^Sainte. 
Il épouf4 Ifabelle , Cbrtitcflc d'Àngouîcme , veuve de Jean 
fans. Terre , Roi d'Angleterre , &" mère 3e Henri III. 11 mou- 
rue en 1249 au voyage d'outre-mer, lailîant plusieurs ehfans. 
Loyjf,p,z8T\vi t. 

•Mantes y ville de Tifle dé France à oiize lieues de Paris. Henr. 
liv, ^i i y p. ti^,v. 2 i. . , 

Marguerite , fille de Raymond lï^ Comte deTroyçnçc , Prfri- 
cerïe non moins célèbre pat fa 6eaaté que pai: fçs vertus y fut 

' mariée en i i* ^ 4 avec S. Louis ; âgé pour lors de vingt ans. Ce 

' Prince .Rpoula à Sens, & la fit couronner par l'Archevêque de 

cette ville. lien eut o'nzt enfaUts. Cette Priacéflt^ Mourut ea 

- 11^^' ^^X/^>. 517 >••''! o'i * ' ' ". '-' 

•MARrvAttT'C^e^hdéUfiry.étôîtdu parti de felcnrilV.Il fc 

■ ' battit à latlari^è'dcrrien*"! CL jardin des Chartreux , le Mercredi 

' ' % Août i'^89;tfols ou quatre heures aprèS la moh dç"Hçnri III 

contrç.un Chevalier du parti' de la* Ligue , nommé Claude de 

' Mar ollés , /père de' Michel de MarôlTcs , Abbedc Villeloin , 

'• connu par plufieurs OdVr^ges de littérature. Jienrllh. 10, 

M AROLtES : i^cy^ >!ariv^ult; 




fbumtfe à des Souverains particuliers j mais la Provence ayant 
été réunie à la Couronne en r4Si'par Louis utr, liéritier de 
Charles d'Anjou, dernier^ Comte de Provehcê,;Mârfeîlle a 
'aufli-paflé fous la dommatioti de la France. Câttè ville eft 
belle , bien bâçie , très riche & très marchande.' ion' port cft 

• très sûr, & bifcn fréquenté ,' fur-tout par les vailîc^ux du. Le- 
vant. On y voit un beau cours. Les environs en font délicieux 
dc^rnés d'un très grand nombre de maifons de campagne 
qu'on appelle Baftides. LoyJ[. p. 185 , v. 8. 

Mayenne (Charles de Lorraine ^ Duc de ) . Paie ^ Amiral ^ & 



, Hl ST^O-RlQUE. 

jQcMii Ghambèlla^ de France , Chef dd pafti de là ligde « 
tfK>^bàccic cbntr<| litvtti TV , qui le défit aux Combats d'Arqacs, 
^diifty ,& -dcFèiataiik^r'aiiçoife ta ij^j. Il fc fournit à 
Henri IV au mois de Janvier 159^, &moaruc à Soilfons le 
3 Ôétobre '1 61 i . Hinr. /w. x , /». 18 , v: 11^. * 

"Mayne : voy. Mayenne. 

M^oÀyV; Là inàiron deRoaiel deMedayy , qu'on croît tirer 
{bn origine d*Angléc^re^ étôit depuis long-îems établie en 
Norniandie , & ^'étbit toujours diftîriguée dans les premiers 

^ emplois de la Cour & de l'armée* En 1^89 un Charles Fran- 
çois écoit Officier générafl au fervice de- la - Ligue , & fè fournie 

- a ' Henri IV en 1598. Uu autre Pierre kouxél- de Medavy , 

Comte de Grancey ,' 1iieutenant*GénéràP en Normandie , 8c 

i^ConÉsiller d'Ëtât ^ mourut en 1617.11-11*611 pas bien aifé de 

démêler duquel: l'Auteur veut parler 4'ct. Hetvn liv. 16 , 

p, 140, V, î6, 

MfiXusrNS. La fable de Melufine, cette Dame moitié femme 8c 
moitié (èrpent , qui fit bâtir le Êhâteaû de Lufigiiah en Ppi« 

• 'tou'-{ la feiitaine ou elle venoit fe baigner certatns jours de la 
fcmaine , fon apparition quand il deVôît arriver* <|udque dé« 

~ faftre au Royaume, où événement dans (à fifmille ; cette fa- 
ble , dis-je , eft une de belles que- plufieurs grandes mai- 

" foEA ont pour oi^gîne ^ & ^que plufieurs Seigneurs de ces mai- 

: fons ont fait Valoit ,- moins ' parcequ'ils les ont reçues- comme 
des vérités folides , que j^arcequ'il eft toujours beau d'avoir à 
citer de pareilles fables , qui font une preuve incontefhible que 
l'ovisinede cesm^ifons te-ptrd dans^lâ nuk<lë's'tëms1es ^lus 
recules. La maifbn de Lufignan , qui fubfifle encoît aujo'ur- 

~ :d'bai j ^ avec diftinéHon, -fans adopter cett^faMe, û'a^ôîié 
gardede la détruire entièrement. Lo^Jf.p,'^ M » i^* ^* 

>KijôEKE , Gentilhomme Bourguignon , attaché à lalleine veuve 

' de Henri III , Louife de Lorraine de Vaudemont , préfenca, le 

8 Odtobre i y 89 ^ au Roi ^ qui étoit à Etampes , une requête 

'. de 'la part de cette Princefie , pour le prier de lui vouloir faire 
•|uftice de l'afiaffinat commis en la perfônne de Henri III. ' Le 
Rùi renvoya la requête au Parlement féaiît à Tours , auquel il 
manda de rendre promptement juftice à la Reine -en la (ier- 

' -fonne d'Edmond fiourgôii^g. Prieur dès Jacobins. Htnr, /. i ^ 

' p, 49, y. 16. ••',;■■'"■• ; '■ 

MoNTFORT (le Comte de ), Il eft ici queftion* de Jean, His 

• ' ^^Amauri , & petit^^'fils de Simon le>VieuX ^ Comte de Mpnt- 
, ion. Xje Jean & ^r^i&ravet le Roi en 1 14$ , & mourut pèle- 
rin de France en Chypiié^^lfaff j i48..Z<t^j^Pt 179 , *«. if . 

MOHTGOJdME&Y, fils dc Qabxicl de Lorges^ Comte de Mont<« 
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fommttf. Capitaine de U GardcEcoiToi^ê^ qui bleflk Hcmj H 
ans un tournois ca 1^59 ; & ayant été pris les armes à la 
main dans Domfro^t » rut décapiœ àPads le ,i6 Juia f 574* 

KioNTîGNT ( François de la JGrange de ) , Scjgneur vaillant èc 
affcdionné à Henri iV, qu'il fervit avec-ditlinâion. C'étot^ 
à lui que ce Prince donnoit audience lotfqu'il fut bleifé pat 
Jean Châtel, le x6 Pécembre i y 94. H£nr, /iv. 1 1 , /. 1 5 t,v. i. 
MoNTP£NSiER (.Henri de Bourbon , Duc.de) arrière petit-fils de 
Louis, Prince de la Rpche-fur- Ypn» de la branche des Comtes 
de Vendôme , fut un des Ckefs de Tarqajéc.de Henri lY contre 
les Ligueurs, & le (èrvit très utilement. en djvetfes occa- 
fions. Il mourut en 160% , âgé detrente^cinq ans. 
Louis de Bourbon I du nom , fécond fils de Jean II de Bour- 
bon y Comte de Vendôme» âc.LPRi^Ç de Bourbon , Corn- 
tefle de Moncpenfier , inort en 1 5 lo. 
LouisIIdeBourbon, Ducde MontpGilficr, & Jacqueline J^ 

Longvie , mon en lySr. 
François de Bourbon, Duc de Montpcnfier , & Renée. d'An- 
jou , Comtcfie de. S. Fargcau , mort en 15 91. 
. Henri de Bourbon , Ducjde Moncpenfier, né en t.^6^\8c 
. Henriette Catherine , Duchefie de Joyeu(e., mort en 1608 , 
laiflant une fille unique Marie, mariée à Gafton J^aarBap* 
tille de France , Duc d'Orléans , fref e, de Louis XIII , morte 
en 1617. Henr.iiy.^^p. 99 »V4%i^ 
MoRNAY (Philippe du Ple/Iis ) , Seigneur du . Pleflts-Marly. 
^9^^ Notes fur la Henriadcde M; do-Voltaire , çhan'i i , 
. vers ifi. 

^OUY ( Ifaac Vaudré , Sieur de)«, Oificier Calvinifle. Suivant 
notre Auteur , il amena .cQnjointe^i^Qp ayec Humieres.un ren- 
fort au Koû Suivait le^ ^émoire$ de Si^JUiy , ces deux QffiU 
ciers étoient dans le partt de la Ligue ^& amenèrent , après la 
bataille , un fecours au Duc de Mayenne. La relation de la 
. bataille d'ivry imprimée à Tours en 1^90, donne à eiitendre 
. que les troupes» de. Picardie , commandées par Humietes êc 
Mouy, étoient dans l'arm'ée de Henri JV, Hcnr^Uy. 34, 

Myqsant. Il y a toute apparence q.ùece Seigneur , d'une vallée 

au bas de Roncevaux , ell quelauè Seigneur de la matfon 

d'Albret ^ il y avoir dans le parti de Henri IV un Henri d'At- 

. bret , Baron de Mioflens , duquel eft forti le Comte de Mibf- 

. fens , Maréchal de France, fous le nom de Maréchal d'AlbKt, 

en x^53. Htnr. Uv. 9 ,/>• 88» V..i8« ' : 



HISTORIQUE Jot^ 

N. 

MiMOTTHS ( Charles EmiOianuei de Savoie, Daede) cembactit 
pour la Ligue à Ivry, défendit Paris contre Henri IV ca 
1590 , & mourut en ij9î, Henr. liv. 1 , p. $6 ,v. ij. 

Nesle (Guy de Laval, Marquis de), ^poux de Marguerite 
Hurault , fille de Philippe Hurâùlt , Gortite de Chiverny , 
Chancelier de France (ous Henri III & Henri IV. Il fut tu^ à 
la bataille )l*Ivry, ffenr, liv, ii,p. i}7,v,i5. 

NoâARET ( Ûtiillaume ) , fous prétexte de fignificr au Pape 
Boniface VIII un appel au futur Concile^ fut chargé d'enle- 
ver ce Souverain Pontife. Henr. liv, 1 , />. t7 , dernier vers. 

Noue ( François de la ) , dit Bras de fer. Gentilhomme Breton j 
iCalvinifte, rendit de grands fèrvices à Henri IV contre la 
Ligue. Il fut tué en i j^ i au fiége de Lambâlle. Henr, liv. %, 
jf.46,v.i3. 

O. 

O ( irançois d' ) , Seigneur de Frefnes de Maillebois, Gouver- 
neur de Paris, Surintendant des Finances , Maître de la Gar- 
robe de Henri III , Premier Gentilhomme dé fa Chambre ^ 
rhomme de la Cour le plus avide » le plus arrogant, & le plus 
diâipateur. Il mourut le ^4 Odobre i ^ 94 de la pierre , aérant 
été taillé par Collot, célèbre Chirurgien de ce tel^s. £b»r» 

PjkMiGAROLE ( François) , Cotdelier , depuis Evcque d'Aft en 
Piémont » étoit venu jeune en France , & y étudia. Etant de- 
puis revenu avec le Légat Cajetan , il fut Tun de cçux.qui 
s'enfermèrent dans Paris en 1590 , pour encourager les Pari* 
fiens à fbutenir le fiége « & y prononça i cet effet des fermons 
très féditieux. Nenr, /iv. x i , p. 1 1« , v. 1 1. 

Paumi ( Alexandre Farue(ê, Duc de ) , filf d'Ottavio Farnefe, 
fur la réquifition du Duc de Mayenne, vint au fecour« de la 
Ligue, contraignit Henri IV à lever le blocus de Paris„prit La- 
gny d'affaut ; & s'en retournant en Flandres , fut attaqué par 
Henri, qui lui tua beaucoup 4e monde. Il revint en Fran^, fie 
l«Ter h fiése de Rouen que Henri IV faifoit en per{bniié en 
î$9% , fut bleffé à Caudebec > 6c mourut de cette blieflure à 
Arras, le 4 Décembre de la même année* H^w,' liv.is» 
i>. 104, V. ij. 
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Paul ( François d'Orléans-LongucvilIc , Comte de S. ) , Gott- 
vcraeur de la Province de Picardie. Henr, liv. i$ sp. 104, 
vers î, ^ 

Plu VIN Et (Antoine ) , Gentilhomme du Dauphiné , efl: lé pre* 
jnier qui ait ouvert en France les Ecoles connues fous le nom 
d'Académies » oii l'on apprend à faire les exercices qui convienir 
nent à un Gentilhomme. II fut premiet Ecuyer de Henri Duc 
d*Anjou, le fuivit en Pologne, & revint avec lui en France.Ce 
fut fous le règne de Henri III qu*il forma le dclTein d'une Acadé- 
mie qui n'eut lieu que fous le règne fuivaut. Henri IV lui donn« 
la diredlion deXa grande écurie , le fit fon Chambellan , (bus- 
Gourerneur du Dauphin , depuis Louis XIII , & l'envoya en 
Ambaffade en Hollande. II fe trouva à la bataille d'Ivry pràsi 
la personne de Henri. Il eut l'honneur de mettre le Roi Louis 
XIII à cheval 4 & mourut le 14 Août 1^10. Nous avons de 

' lui un excellent Livre des leçons qu'il donna. Hfnr^Hv. 5» 
/>. SjjV. fo. 

Poitou ( Alphonfe , Comte de), fécond frère de S. Louis, fut 
fait Chevalier à Saumur l'an 1 141. Le Roi lui avoit fait épou-* 
fer Jeanne , fille du Comte de Touloa(b , & lui avoit donné le 
Comté de Poitiers , l'Auvergne & l'Albigeois* Il fut bleffé à 
l'attaque dii Château de Foptenay en Poitou j fe croifa avec le 
Roi , & refta néanmoins avec la Reine pour garderie Royau- 
me. Jl ipena: i'arriere-ban de France au Roi , fur pris à la «ba-* 

. taille de la Matfbure , & revint pn France. Il (è croifa avàc le 
Koi à fon fécond voyage ; & étant dç retour de Tvini»^til mou- 
rut comme il fedifpofoitàrçpalTer dans la Terre-Sainte. Loyjp 
F. 17^, V. II. 

R». 

K.AIMOND {le Tkoiofaîn ) Raimond VI, dit le jeune, fit 
d'abord la guerre contre l'Eglife ; mais Vêtant réconcitié, il 
s'attacha à S. Louis , prit la croix avec Ivix , & alla à Aigûes- 
xnortes pour s'y embarquer i! étant tombé malade., il'Vea 
retourna, & mourut à Milhààd en Rouergue le 2.7 iîep- 

tembrc 1 1 f 9 .' Loyjlf f . 17 9 ; V. 14. . 
Rambouillet (Nicolas tl'Angcnnei , Seigneur de ) , Vîdame 
du Mans , fut Capitaine des Gardes (bus Charles IX , Cheva- 
lier des Ordres du Roi en' 1 580 , & Amba^aHcur en Atletna* 
gne & à Rome 5 il affifta au Confeil tenu par Hertri ill en 
s ^88 aU fujet de la mort du^Duc de Guife; eut beaucoup de 
part à la réunion de Henri HI avec Henri Roi de Navarre ^ 8c 
fut un^des premiers Seigneurs-qui reconnut Henri IV (ans ref- 
0â;ioo pQor fon Souverain, Il joignoit à une grande comioi& 




HISTORIQUE. 4d» 

/fânjce Jtfs affaires un goût décidé pour les Belles-Lcittres» <|Bi 
s'd)- perpétué dans fa Taxnille. H car. liv. \^ ^p. %%% yV,%i. 

JLïiNK d'Angleterre ( Elifabetli) , fille de Henri VIII & d'Anne 
de Bbulea , qui a régné quarante-quatre ans en Angleterre 
avec beaucoup de gloire , aida de Tes troupes Henri IV , & fie 
alliance avec lui 5 elle étoit eflimée & crainte de toutes lés 
puifTances de l'Europe. Henr, iiv. i^p, 19 , v, 1 5. 

Rhode (Guillaume Pot, Chevalier Seigneur de) , Premier 

• Ecuycr tranchant , & Porte-cornette blanche du Roi , Prévôt-' 
Maître des cérémonies de l'Ordre du S. Efprit, & Grand- Mai-* 
trc des cérémonies de France. Henr, Iiv. 14 , p. 185,1^. }. 

RocHEFoucAULT ( François de la). Prince deMarfillaCj fb 
de celui qui avoir été tué à la S. Barthélémy^ attaché au fer<« 
vice de Henri IV , qui le fit Colonel général de Con infante- 
rie 5 il fut tué au combat de S. Yricr-la-Perche en i j^i. Henr^ 
Iiv. i ,p. 4éi, V. !}• 

ROQUEi. AU RE ( Antoine de ) , d*une maifon noble Se ancienne du 
Comté d'Armagnac, fut fort confîdéréde Jeanne d'Albret,, 
Reine de Navarre , mère de Henri IV , & entra depuis dans 
la confidence & la familiarité de ce Prince , qui le combla de 
biens en confidération de fes fervices & de fa fidélité. Il (e 
trouva dans le carrofTe du Roi lorfqu'il fut afialfiné. Il fut 
fait Maréchal de France fous Louis Xlll , & mourut en i^zj 
âgé de quatre-vingt-deux ans. Sa maifon s'efl éteinte en 17:) S 
par la mort de Gaftonjean-Baptifte Antoine ^ Maréchal , 
Duc de ce nom j petit- fils de celui dont nous parlons* Henr, 
^'v. 15,;?. ai4,v.j. 

RosNi ( Chrétien de ) Gentilhomme Lorrain , cadet de la maxw 
(on de Savigny , fut confliamment attaché au parti de la Ligue, 
au fèrvice des Efpagnols , 8c ne cefia pendant fa vie de tra-^ 
vailler à la ruine de la France. Il étoit fort brave , défendit 
Paris contre Henri IV, & fut un des quatre Maréchaux de 
Prancc créés par le Duc de Mayenne. Après la réduftion de 
Paris , il fe rerira de France , & fut tué au mois d*Août 155^ 
.en affiégcant Calais. Henr, Iiv, i y ^ p. 115 , v. 3 , 

RosNY ( Maximilieh de Béthune , Duc de Sully , & Marquis de ) 
ami de Henri IV, fon principal Miniftrc. Il cft trop connu 
pour en dire davantage ici. Il s'étoit attaché à Henri IV de^ 
puis l'âge de quatorze ans> quitta la Cour peu de tems après 

* fa mort, & mourut en fon Château de Villebon, aii pays 
Chartrain , le ii Décembre 1^41 , âgé de quatre-vingt-deux 
ans. Sa veuve. Rachel de Cochefilet, mourut à- Paris en 
1^59, à Page de quatrc^vingt-dix^fept ans. Henr, Iiv, 14, 
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11 y a anflS on Bourg de France de ce nom à une lieae Se Mantes; 
avec un beau Château. Cette Terre a le titre de Marqui(at » 
& a été pofTédée par le fameux Duc de Sully , qui en a poné 
Jong-tems le nom. Elle appartient aujourd hui à M. de Sc- 
aozan. 

S. 

m 

* 

^▲iNr-PÂUL (Hugues de Chatillon , Comte de ) & de Bloîs; 
fécond Sis de Gaucher III , & d'Elifabeth, Comteffe de Saint- 
Paul y fuivit pendant un tems le parti du Comte de Champa- 
gne lorfqu'il fe révolta contre S. Louis , ft fut un des pre« 

' micrs à rentrer dans fon devoir. Se difpofant à faire le voyage 
de la Terre-Sainte avec le Roi^ il mourut le 9 Avril 1148. 
l'Oyjf.p. 179 jV. i^. 

Sallebruche (Jean, Sire d*Apremont , Comte dé) , par fa 
femUie , Ce croi(k avec Jean , Sire de Joinville , dont il étoit 
coufin. Gobert, fon frète , fe croi(k avec lui. Loyjf. p. x8o« 
vers j. * 

Sargines ( Geoffroi de ) , Chevalier très renommé & très cou* 
rageux, $*étant croifé, & ayant fuiviS. Louis en la Terre» 
Sainte , rejetta la propofitiou que les Sarrafins faifoient d'a- 
voir le Roi pour otage , &i rendre la ville de Damiete aux 

"^ infidèles en exécution du traité fait avec eux pour la délivrance 
du Roi. Il entra depuis dans le Confeil du Roi j qui , en par- 
tant pour la France j l'établit Commandant à Acre , place 
qu'il conferva jufqu'à Ùl mort. Loyff^p^ x8o » v. y. 

Savotsiem {Et toi ^ Prince Savùypen ) Charles Emmanoel^ 
Duc de Savoie , fe joignit à l'Ef^agne & à la Lieue , entra ea 
Provence , od il réumt mal , foutint le Duc it Nemours ik 
Lyon. Lefdiguleres & le Connétable de Montmorency , rem- 
portèrent de grands avantages fur lui« Henr. liv. ^«i'. 58^ 
vfrs 1. 

ScHO'MBERG (Theodoric de ) , commandant les Reitres, tué à 
la bataille dlvry, le 14 Mars 1590. Voye^^ Mémoires de 
Sully, in-ix , tom« i« pag. 3^8. note 53. Hehr. Uv* xo» 
/i. iij.v. 15. 

Severin ( S. ), famille originaire du Royaume de Naples , qui 
étoit venu s'établir en France. Il eft mort il y a quelques an- 
nées un Miniftre d'Etat de ce nom & de cette famille. Henr. 
/iv. I ,i>. 54. wrj }. 

SxooNGNl ( Charles de Beaufoncle » Sieur de) , Cornette de la 
Compagnie du Duc de Mîiyenne à la bataille d'Ivry , où il fur 
fait prifonnier. Il fut Gouverneur de Dieppe, & en i^o) 
le Roi le confirma dans ce Çouverocment* Benr. Uv. 14» 
?. ^91 ^v. 7, 
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SovlDts / François d'Efcoubleau^ Seigneur de 7ouf j Marquis 
^e ) , Goavernear de Chartres , avoit époufé I&belle Baboa ^ 
filk de Jean Baboa de- la Boardaifieré , tante de Gabrielle 
d*£ftrées. Il fut privé dt fon , Gouvernement par la Ligue. 
He&ri le lui rendit à la prière <de Gabrielle. Ce fut dans (bn 
Hotél , Clokre $. Gerinain-rAuxerrois , que mourut Gabrielle 
d*£ftrées , appellée alors la DuckefTc de Bç^ufbn. Il moarut 
«n i^oi le to Mars, Henr. liv. 15 ^p. xix , v» 13. 

T. 

.TH«ti*NY\ (Théophile dé la Noue de) , frerc d'Odet de la 

Noue ,. connu fous lé nom de Teligny. Il étoit fils du fameux 

* François et la Noue' mort au fiége àt LambàUç en Bretagne ^ 

le 4 Août If 9 1. Htnr. /zy. i ,/>. 3 1 , v. 14. 
Thokuïnt \ Charles de Matignon , Comte de). Il fut fait Che- 
valier des Ordres du Roi en 1 598. Henr. liv, i j ,p. 179 , v«À. 
Toulouse ( Raymond VU , Comte de ) , né eni 197 , & mort 
- en 1 149 , étoit père de Jeanne , Con^tcfTe de Touloufe , fem« 

• nie d^Aiphonfe , Comte de Poitiers , Se frère du Roi S. Louis. 
lcy//7. i79,v-i4. 

TxiMOUiLLE ( Claude , Seigneur de la ) , né en 1 5 é^ , embraila 
le Calvinifme , & fuivit le pani de Henri IV , qu'il fervit aux 

* fiégos de Rouen , dt Poitiers , Se eut beaucoup de part à la vie* 
toireque ce Prince remporta à Fontainé-Trançoife en 1595 ^ 
après laquelle le Roi le fit Duc 5c Pair fous le nom de Duc de 
Thouars. Il mourut de la goutte en 1604, au Château de 
Thouars, âgé. 4c H, ou Cclon d^autres de 38 ans. JHenr,- 
?'V. î j , p. 117 , V. i6. 

TuRiNNi. Henri de la Tour-d*Auvergnç , premier du nom ^ 
' connu d'abord fous lé nom de Vicomte de Turenne . Se de- 
puis fous le nom de Duc de Bouillon , naquit au Château de 
Jofe en Auvergne le i8 Septembre 1 5 5 f , de François III , Vi- 
' comte de Turenne, Se de Eléonore de Montmorency, fille 
aînée du Connétable Anne de Montmorency,8c de Magdeleine 
de Savoie. Il fut élevé à Chantilly fous les yeux du Connéta- 
ble fon grand-pere , oii-Ur^aSi^eà coutils ibrtes d'études , Se 
profita des bonnes inftruétions qu'on lui dpnnoit. Il s'attacha 
au Doc d'Alençon , & eut beaucoup de part aux affaires de la 
'^Conrfonsies règnes de Charles IX'Scac Henri m j jufqu'au 




'Alençon. Il fuivit depuis le pani 
lienri IV , alors Roi de Navarre , Se le Servit très utilcQiçait 
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, iaat toutes fcs guerres de fa pcrfonne êc de &rconfôI^^ A: lôfe 
amena d'Âllemaene une puiiFante armée » que ibn adfe^.^ 

' fcs négociations lui firent obtenir des PiinceSiProteftans. £a 
récompenfe de ce fervice , le Roi lui fit époufer en i ^5^i Char» 
lotte de la Mark, héritière , par la morr. de .Guillaume iRobert 

.. fon frère, des Duché de Bouillon & Principauté de Sedan ;3t 
depuis ce tems il prit le titre de D|ic de-Bcuilloa^ Il prit ^- 
nai le propre jour deiès noces; Tannée 4'4près,. ayant été 
fait Maréchal de France , il eut de la peine à être reçu à prêter 
ferment au Parlement , à caufe de fa Religion. La Duchefle 
étant morte en 1 594, huit jours après être accouchée d'un fils, 
mort en venant au monde , le fit , par Con teftament , héritieir 

. de tous Ces biens , qui lui demeurèrent par accommodement 
avec les prétendants- à cette fucccflîon. Dans la fuite il (e 
brouilla avec le Roi , à qui il fut obligé de remettre la ville & 

^ Je Château de Sedan ^ que le Roi lui rendit peu après , en lui 
accordant fon pardon. Il eut la plus grande part aux intrigues 
de la Cour , fous la Régence de Marie de Médicis y & une par« ^ 
tie du règne de Louis XIII. Enfin il mourut le 1 c Mars i ^i ) » 
& laifTa de fi>n fécond mariage avec Elifabetn de Naffau , 

' Iréderic Maurice , Duc de Bouillon, qui, fous Louis XIII» 
trempa dans laconfpiration de Cinq*Mars, & perdit (k Prin^ 
cipauté de Sedan; & Henri II de la Tour d'Auvergne, connu 
feus le nom de Vicomte de Turenne, tué qn iVllemagDG cof 
j^75..jEfewvZrV. i^,/?. 14} ^v. 14. 



Y. 

Var ADU (Pierre ) , Rcétcur du Collège des Jéfuîtes ; cncoura- 

fea Pierre Barrière dans le deiTcin qu'il avoit formé de tuer le 
.oi , le fit confeffer 8c communier. Apres la réduâion de Pa« 
ris, je Roi permit au Cardinal de Plaifance de l'emmener. 
Mais le Parlement ayant été réuni , donna un Arr^t contre lui 
par contumace , & il fut tiré à quatre chevaux en effigie danii 
la place de Grève. Henr, liv. x ^p. 5^, V. 8, 

« 

Fin de la TaUe^ 
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Page xiv , Aumâfe (combat <!' ) i$^\ , /(/2^ 15^1. 
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A TRÈS 



A T R È S-C H R É S T I E N; 

T KtS-M AGNANIHS 

ROY DE F R A N C Ë,j 
ET DE NAVARRE, 

H E N R Y I V. *: 



IIRE, 



Je ncfay point de ioulte qui plujîeuri'ne 
t'epiuneUlcntdema hardiejj'i, d'avifejicfi 
A 



% E P I s T RE 

ùfé que d* entreprendre d^efcrire les faicîs du 
Prince le plus hardy & valeureuse ^ qui ayt 
ejié depuis S. Loys iufques a ce, iourd^huy , 
qui font les vojires^ en ce temps principalement 
fi malheureux ^ qu^il femble que leS Mufes 
àyent eftê bannies de ce Royuume ^ pour'fàirê 
place h la fureur ù rage de Mars. Et confef 
feray librement que depuis mon œuure encom-^ 
mencé , fay tàfcht infinies foys de me defiour-^ 
ner de ce fie entre prifc ^ comme impojfibU cr 
exécuter , qu^auecques difiraclion de mes ajfai-* 
res j un long temps j acompagné de veilles. Le 
\ele touteS:foys que Vay porté aux^ Princes 
defcendu\ de ce fainck & divin Roy j qiii a 
prefent eft faicl participant du Royaume des 
deux j ( dont vous efies le chef ô vray fil{ , 
enfuivantfes vertus ) a eu tant de force ô de 
pouvoir fur moy ^ qu^il a vaincu ma volonté , 
me contraignant de continuer mon premier def- 
fein j en prenant la deffenfe de voftre jufie 
querellé tant en particulier^ qu*en public ^"^ 
tant de parole que par efcrit ^ & au plus fort 
des dangers ^ [comme .un. chacun peut rendre 
Mfmcfignage)\ contre les impofiures ù calom^ 
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hièidc ces tnfans ingrats ^ 'enfans dis- je piYèi 
ique tes viperaux parricides de leurs fnerei: 
Se couvrans dû manteau de la Religiôriypoui 
jfoù\ ce feinS prétexte , vous depoffeder de vof- 
tre Royaume^ & le faire tofnber tfitrè les maiûs 
de la nation là plUs cruïtie ^ infolehte ^ & bar-- 
bare qui fait deJfoù\ le ciel y comme onpèitivoir 
par rhifioirc de la conque fle des Indes par les 
Hefpàghols i les défpàrtèmèns def quels àht 
éjié fi ejïrànges ^ que plùfieurs ont mieux àymê 
Je tuer de leurs propres maiûs qUè d* endurer 
leurs cruautés : ù mais qu^èfi-il befoih dècher-- 
cher tefmoignagès dé leurs ihhumanite\fi loirig^ 
y eu qu^ ils font domefiiqùes ? ( Ha pauvres C?- 
toyens de Blaûet en Bretagne ^ & vous mifera- 
blés Bourgeois dé la Fère en Picardie i de- 
pojfede^pàr eux de vospoffeffiohs j voUsfçave:^ 
çè qui en éfi) ; Afin qu* ayant levé là fnafqke de 
telle hipocfifiè ^ par ma vra^e hiftôire , ceux 
'quifefonilaijJé\gaihgnera leurs parolei mert" 
fongeres y fçachans la i^érité ^ fe recoghoif ^ 
fans ^ ' yoiis fendent Vobeyjfarice qké doivehé 
tous fidèles fubjecls a leur Prince légitimé ^ 
& que ceux qui viendront après rioiisfe gar^ 

A I) 
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dent de tomber en Vhéréfit j en laquelle fùnt 
tombe\ ceux qui fe font émancipe'^ du feryicc 
quils vous doivent^ 

Voyla j S IRE^ qui m^a emeu h mettre la 
main à la plume , fans auoir efgard au labeur 
qu^ilm^a fallu avoir ^tant de jour que de nuiây 
il la perfection de mon ctuvre , ù auffi que de 
tant de braves efprits qui font en nofireFran-- 
xe^ô qui ont reçu tant de biens du défuncl 
Roy 3 ah Dieu ^ il ne s'efi trouvé un f cul qui 
fefoit mis après fa mon à déplorer une fin fi 
miferàbk , en detefiiant avec execr;atioti les 
autkeurs d*unfi cruel ajffaffin ; tache d'ingrat- 
étude qui demeurera a jamais fur eux ùfur 
leur pofierité. Et d'autant que je ne puis que 
je^ ne me faffe infini\ ennemys ^ ( ^*y ayant 
rien qui les engendre plufiofi que la vérité)^ 
ne reçoive incommodité en mes affaires 
domefiiques ô particulières , lefquelles je de-- 
laijfe pour vaquer a fi haut deffein , jtfup^ 
pliray très humblement vofire Majefié favoris- 
fer cefle entreprije du fecours de vofire bonté 
à libéralité ^ à me ftrvir de Targue & de 
Bouclier pour me garder de leurs dors enve-^ 
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nime^j ^^ tenant tni^ofire proteilion ù fauve^ 
garde avec ces miens livres^ que dis-ic miens ? 
mais pliiftofl vofires^ ne contenans autres cho^ 
fis que la pure vérité y taru des vertus que 
vous font particulières que de vo\ braves ex^ 
ploicls , ù généreux faicls d^armes y & des: 
Princes j & des autres grands Seigneurs quv 
ont librement expoje leur vie pour maintenir 
vofire bon droicl & la confervation de VEglife 
Gallicane en fon entier ^ contre la violence ù 
tirannie des ennemys communs de cefi ejlat r 
4:e que jS* vous faiBcs , ce me fera un fujeci 
de continuer l* œuvre a demy fàici ^ contenant 
les hauts faits de vofire Divin Ayeul Saincî 
Loys : que fay laiffé ( auec le refie du nau-- 
frage ( retournant de la terre Saincle ) en Lifiet 
Lampieufè ^ eonftdtant avec le vieil Père An-- 
felme ^ de ceux qui doivent venir de luy & 
des fiens y ù de vous principallement Si RE ^ 
afin de rendre a jamais la mémoire de fes, 
faits ù des vofire s éternelles y les f ai fans ef- 
pandre parla trompette haute fonnaute de re^ 
nommée. 

Priant Dieu Si RM y qui vous veuille cojt^ 

A» • • 
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fia^cfjhs henediçiionSy vous rendant pcùfi^tà 
çn peu de jours de yofire Royaume^ (fjieç [q 
Yiçiqire de tojis yo\ ennemis^ 

PeBloys ce moys d'Oâobre i594« 



Yqftce tres-hamble $ tres^bsey^oc 
icryiteur , Sébastian Garnieh^ 
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AU ROY. 

ELEGIE DE U A U T E U R. 

v^ u E L pénible fardeau , quel rompément d'efprit , 

Eft rédiger en vers & coucher par efcrit 

La valeur de noz Roys : vous le cognoifTez , S i r b : 

Car combien que la France eft fur tout autre Empiro 

Fertile en bons Efprits ^ il ne s'eft toutefois 

Un feul homme trouvé d'entre tant de François 

Qui ait ofé hardy entreprendre d cfcrire 

De tant de tes ayeux guerriers çombattans rîre> 

Déterrez du labeur qu il convient que Teffrit 

Prenne de jour veillant , & revafTant la nui<îk j 

Où bien fe deffians que lefperance vaine 

Ne feuft le feul loyer pour tout bien de leur peine , 

Comme il advint jadis à cil qui pour fa faim 

Appaifer fut contraint de mancuer fon pain. 

voila, S IRE, pourquoy celuy qui fit e&andre 
Son nom par Tunivers, ce vaillant Alexandre 
Arrivé où eftoient les cendres du cher fils 
Que Peleus. engendra en la nymphe Thetis , 
Commença s'elcrier deffus le bord humide 
Où eftoit fhn tombeau : ô toy heureux Pelide 
Que tu as rencontré un fi dofte efcrivain 
D'avoir après ta mort ose metae la main 
A defcrire tes faiâs : car fans fa belle hiftoîre 
Tu feroi^ maintenant , ô Achile ^ fans gloire 
Entre les autre morts , avecque& tes beaux fai6b 
Qu'en iiifiniz combatz hazardeux tu as ùâSts , 
Soit combattant fur mer , où bien défliis la terre ^ 
Tefte à: tefte, homme à homme, ou en trouppe à la. 
guerre. 

Qui fçauroit maintenant la vaillance d'Heâor ? 

Aiv 
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La force des Ajax, le confeil d'un Neftor? 
Les ruzes d'un Uljfle , & furem d'un AcKile . 
lyMné la pieté ,H[ans Homère , & Virgile ? 

Plufieurs fe font trouvez avant Âgamemnon 
Magiisuiimes de coeur > & valeureux de npm » . 
La mémoire defquels eft ore enfevelie 
Par faute de Poëte , eAeinte avec leuy vie : 

Il ne faut point douter, Sire, que noz François 
Ayent jamais cédé en armes aux Qregeois , 
Et lefquelz toutesfois font maintenant enferre 
Dans le cercueil , pourriz fans renom en la terre ; 
Reproche inexcufable aux Monarques & Roys 
Qui ont tenu vivans le Sceptre des François, 
Ou foit que FAvarice ou bien que l'Ignorance 
Leureuft ofté du tout la vraye cognoiflance 
De leur gloire aduenir. O toy qm par mes vers , 
Mon H E N R Y , eft cogneu par ce oel vnivers , 
Et celuy dont tu as t;a fource & origine 
Eft eftant defcendu en légitime ligne j 
Si tu veux que ton ame eftant volée aux Çieux 
Ton renom à jamais demoure glorieux j 
H faut mon Roy, il faut , que de cœur tu embraffè . 
Les favoriz des Sœurs du pénible Parnàfle , 
Qui ont beu i longs traids de leurs miftiques ^aux 
Découlant lentement de leurs facrez ruifï^âux. 

Sont eux mon Roy , font eux , cjui peuvçnt par leur 
dextre 
Te faire après la mort par leiurs efcrîts renaiftre i 
Sont eux qui te pourront en terre enfepyeli 
Par leurs carmes charmeurs te vetiger d^ l'oubly , 
Leur faifant reflentir de ta main îmerale 
La magnanimité de ta grandeur Royale* 
Ainfî qu Augufte fit au pauvre ^lantuen 
Qui fut en peu de jours riche par fon moyen » 
Depuis qu'A eut quitté fes Bœufs & fa mufette 
Pour accosder au W de Thorrible trompette 
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« 

Le chant qtfil auoît faid en U gloire ^ honneur , 
Contenant les haults faiâis de ce grand Empereur , 
D'un ftille fi enflé que de fa voix raconde 
Il en fit retentir les quatre coins du monde, 
Approuué qu'elle eftoit la magnanimité 
De ce Prince rempljr de libéralité : 

Alors on trouvera des Virgiles en France 
Qui feront par leurs vers ta prouefle & vaillance 
Cognoiftre a l'univers , gtauant fi bien ton nom 
Qu à jamais il fera de toy & d'eux renom 
JEternelle mémoire : ainfi que d'Alexandre 
Et d' Augufte Cefar on voit par tout s'efpandre 
Le briiift ;ufqu'au-jourd*huy. Mais quel entrepreneuf 
Ofera entreprendre vn fi pezant labeur ? 
Ce fera celuy là qui premier de la bande 
Sur laquelle Apollon eh la France commande , 
Entreprit courageux d'efcrire les debatz 
Des François mutineai ,. &: les cruels combats 
Que tu as fouftenuz : & le los & la gloire 
Qui t'ea effc'demouré , obtenu d'eux vidoire , * 
Et qui a faiâ: voguer delîus les moites eaux 
A ks pro{H:es deipens dix-huiâ: cens gros vaifieaux 
Armez Se bien en point , poiu: aller en iEgipte 
Attaquer le Soldan d^ 1^ ^^^ maudiâe » 
Conduits par ton AyeidL y plantant en fon lieu 
Plein de qçvotion , la Tainde Loy de Diw* 

Si tu e& envers luy Roy libéral & jufte 
Conwne fut ei;i fon temps; vers fon Virgile Augufte : 
Je ne t'eftime pas moins qu' Augufte y mon Roy : 
Et te monftras-tu moins libéral envers moy 
Que luy vers fou M^ron : ô Prince débonnaire 
Il y a ja cinq ans qoe fans aucun falaire 
Je travaille pour vous : fans prefque que-mes os 
Ayenç pris , mon efprit vaillant , quelque repos. 
N'aurez vous point mon Roy mémoire & fouvenance 
De moy voftre GARNiER?me fàifant recompenfe 
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De mes labeurs paffez : le pauvre laboureur 
Ne doid eftre privé de fonjufte labeur. 
Sinon je fuis contrainâ; laifïer ta Loyflce 
Ma navire à demy ( delTus les eaux ) brizée 
Avecques ton Loys : que dedans peu de jour» 
J'efperois ramener moyennant ton fecours 
En defpit des Authans , maugré la violence 
De Doris courroucée , au Royaume de France : . 

Et alors , vous mes vers > en efleuant mon coeur 
Reprendrez derechef voftre antique chaleur 
En faifant tellement retentir tes louanges 
Par toutes nations , que les. gens plus jeftranges 
S'en efmerueilleront : & ne parlera on 
Que des faids vertueux de H e n r y de Bourbon y 
Le Grec eftant contrainâ: avec fon Iliade 
Se taire & efcouter ça nouvelle Henriade» 



L'AUTHEUR AUX LECTEURS. 



V 



o u s qui avez du Ciel tant de faveur & grâce 
De congnoiftre quels font les pénibles labeurs 
Qu'il nous faut endurer à fuivre les neuf Sœurs 
Qui hantent les deferts du celtbre Parnalfe , 
Et vous braves guerriers qui d une fiere audace 
Avez en mille exploiâîs raid congnoiftre vos cœurs ^ 
Demonftrant aux combatz quels eftoient voz valeur^ 
Suivant de noftre- Henry la vertueufe trace , 
Ceft à vous bons Efpritz , Se à vous Cavaliers >, 
Dignes par voz vertuz de porter les Lauriers 
A qui j'ai confacré cette nouvelle hiftoire 
Que j'ai baftie exprès , afin que voftre nom 
Soit congneu par mes vers , & votre beau renoca 
Ajamaisengravé au temple de mémoire. 



* 

VAvrUtVK XV t MTÏlACTfitJRS M SES ŒUVRES, 

Vous qui mefprifez mes vers 

Defploiez vQftre fcience , ^ 

Car vous eftes defcouverts 

Pour eftre pleins d'ignorance 

Si par vos vantez efcritz 

Vous ne monftrez voz Efpritz. 

Quatrain de Mich. Filleul a l'Autheur; 

Deux Lauriers , mon Garnier, font deuz à ton hiftoire,' 
Car monftrant noftre Roy par tes carmes divins 
Sur tous fes ennemys avoir eu la vi£fcoire ? 
Toy niej(ines tu l'obtiens par fus tous efççivain?. 
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SONNET. 

X^ o s T r E France a fon tour 8ç aujourd'huy abondç 
Sur toutes^ nations en maintz rares Efpritz , 
Qui font aux arts facrez des Mufes mieux appris ; 
Mais Bloys par dejûTus tous , en eft la plus teconde. 

Ce divin Cheverny lumière de ce monde 
L' Athlas de noftre France en emporte le pris , 
Pinart , Sublet , Guibert , & autres quf ont pris 
Sa trace , vont après , Se ^u^ l'autre féconde : 

Ceux là , pour- leurs eftatz , dignitez t, & faveurs ; 
Çeuxcyjpourlesvertuz, que dontjiMit les neuf Sœurs 
A leurs cners nourriffons mr le mont de Parnafle • 

Nuifement , Belliart , Pean , Hurault , Garnier , 
Horiflent par leurs vers , mais fur tous ç^ dernier, 
]Par l'Henriadè acquiert du gtand H e n r y la grâce. 



A Monsieur Garnie r* 

Vrayment tu es Royal & de cœur & d'efFaiûs ^ 
Tu publies du Roy de li-hault k puiflance ' 

En exaltant du tien la force Se la vaillance > 
Auquel il donne Theur cf inufitez exploiâs. 

O que tu monftre bien que Dieu maintient lesdroiâs 
De noftre Roy qiii a en luy ferme fiance i 
£t que des proditeurs il punit Tarrogance 
Qui croublent ion eftat & violent fés drotâs. 

Ainfi que du Barthas ta Mofe eft tref*<livine : 
AufC en mefmes temps as pris ton origine > 
Les miracles de Dieu tu defcris do&ement » 

Dont envaifi envîra le Zoï! > ta mémoire 

Quand des Roys demy-dieux tu publies la gloire y* 

Ton loz comme le leur vit éternellement. 

Deshouilles , dlci la Renardière j Angevirù 



lean Fourcade dicl Poncif valet de Chambre 
ordinaire du Roy ^ a V^Authcur. 



N.e 



fesbahis ,GARNiER,fîIa langue maudiftc 
De ces mutins Ligueurs abbaient ton labeur , 
Hz crèvent de delpit qu'un fi fidelle Autheur 
Efcrive de leurs faiftz la façon hipocrite. 
Du foible defefpoir de ces afnes breans 
Bien garanti feras entre les plus fçavans. 

In Henriad. & Loyffèam. Sebaft. Garneriu 



G 



'ARKiERUS Grandes Gratafque è Gucture Go^ça^ 
Accinit , Aonias Anes Atthngit & Arma y 
Régnantes Reges ^ Renoyacaque Régna Recantat ^ 



Nomîna NohUium Namd > NumtrofquM N€pctum ^ 
luJlitU Ignares y Imfmos j Impia Ii^ 
Ejicit , Exilia Enarram^ Ektolàt Eûmes j 
Rtgreffufque Ref^n JUtgmn > Rixafquc Récentes. 

Gab. Gui. 



\ 
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ANAGRAMMATA 
Sebaftiani .Gamtônî^ in ctlnâa que gerit. 

mIêST tua GARNlMRi^ Blëjls tuavhUavinus 
Scmpcr agens aliquid : befik qtU fifiéUi^ï curât 
Principis : aut viduas j iMptt wafqtie éêtetur: 
Aut memoràt Francos dterno tàfmitu RegiS j 
Carminé : qua magni vates > ifii&rwn ùptimuê anteis ^ 
Suntfolid heroum célèbres vanaat triumphôs : 
Nec verh hétc fine forte facis ^ DeUi ^ Hac Deus olim^ 
F^t fièrent y hdc fatatwf fiih ntmiUii clau/à. 

SEBASTIANVS GARNIERIVS. 

Vnkftas aris , urVi ^ tgenis : 
Sanè ars vatis in regibus : 
Ah iufiè bis régi navans* 

Su iDônuu AduocAttts Bkef. 



P R O S A 

In laudem Sebaft, Garn, Protût. Heg. in provînda Blac- 
fenfi,Henriado,Loyif!io,Bâtxâchomyomachbgraphi. 



B 



LJES ARV M decus Ganuri 
Honorphdhi y lumen f cri j 
Quanta beat te gloria 



H 



Soc mujtsfacrush volumèn 
Lujirans j; V dut fûUs lumen 
Cdos y terras & Maria. 

Prôh Juppiter quantum metlii . 
Quantum leporis & falis 
Et quanta florum agmina : 
Quis nonjuret quod conjuras 
Omnes tropos & figuras ■ 
Vt ornent tua carmina. 

Quis non laudet verjus talés 
Propter quos tu totus pâlies 
Nonvinofed vigiliâ^ 
Et fi vinufn tui collis 
Quifitus efi monticulis 
ExcelUt inter alia. 

Smsastos N o y s mens Àuguftà 
Et tanto dignapoëta 
Claret fatali nomine / 

Anc^epsfiimteneGahiébum, 
Dicbirusfim vel Grynétum 
ApolUnis cognomine. 

Sive tu ver/u yegrandi 
Canisriépotes Bayardi 
Quem ( non fine piaculo ) 
Profundo Carlus fiibjicii 
Jûejus auternfalviimfacii 
Ingenti cum miraculo ; 

Sive canis Ambrelinum 
Aquam régi fibi vinum 
Promptajundentem dextera^ 
Seu tufuxenfém morellum 
Qui cafienero caballum 
Lucla detraxit afpera. 

Currit modo vcrfiis prÀcepi 
Nutans dubius & ahceps 
Qiêonamfefifiat limite : 



Ifunc akior fur gens mufd 
Vqces vomit i'igna^ g^ofa 
Lycophronis inteqtretCj 

HincfaceJfejamRonfardé 
Oriéntifoli cède 
l/rget te vis contraria : 
Quid niujfas ; fato parendwrt j 
Velisnoluf nec quAtendum 
Jure ne vel injuria^ 
. Siçjudicefuh autito 
^Apolline quondaû viato 
Pani çeffit vichria. 
Siccirca dies extremos 
NoviJJîmos fore primas 
Concimait Evangelià. 

Maçle ergo laude Garnefi^ 
Phœbi decus , lumen fori , 
Belli caneris perictda j 
Et prôpter tantum laborem 
Lucrumfperes & honorem 
In fempitemafecula. Amen, 

Nie. CUi 
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ARGUMENT. 

Jj^ji UT EUR au commencement de ce livre 
déclare fon intention^ imphrant tayde du 
fainB Efprit , ^ la faveur du Roy^ pour 
l*ajfftfier à la defcription de fon cmvre : Puis 
vient à la narration de fa propùjîtion j com-^ 
mençanta l arrivée de fa Majefié près Paris ^ 
depuis fon partement de Uitppêé Harangue 
afin armée. J^ifion de Chdflillon de fin Perc 
V Admirai ^ l* incitant de Venger fa mort. Le 
débat intervenu entre lïty & la NouH ^ leur 
reconciliation ; l exécution qui fut faiHe par 
eux aux Faux-^bourgs de S. Germain^ fi ref- 
fiuvenans de fa journée de S. Barthélémy , 
exhortation des Marefchaulx de Byron ô 
d*Aumont a leurs foldats prefhs d'aller à 
Vaffault^ avec la prifi des faux^bourgs. 
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4 V€tJ-it dire en m^$.îrçKs.le jpélrffte bonhi^uc 
De ce divin H Js Hi^Tfde.rë gKaodi^fliqiiçttr , 
De ce ^Rai Navarrofe i.xpù:9 fjat la fmridçntQ 
Dfe Di€u:,iut appi^lléiW J^wmjB^lfeft 
Après que le dernier des de Valois facré , ^ ' 
Sous un prétexte f^ine^ot eftémafliç^ >\ -i : 
£t que de foiites.pArçs bnXilc^nt d'^rntf s^cîvUes | 
Les Citoyens l^u^: çontreilui de fes. «yiJJeSfc 

O toy , grand GoliVernmii: de ce h*i JUni^/^r^^ . 
Si je t'ay toujours mis le^pcenoief.eiiji-a^jigrs;* ^ 
Affifte-moy-^ mon Diètui.emferâzàhii;ïTi*,î>oftâ?ÎJae 
Du feu d€i$ fainâ:s my ôns dé ta grace.diyÎJûi^^:: 1 . 
Envoyant de ton ÇietXur mqy ton f^ifi^ Sipiir> . 
Qu'il me foit favoràJWe/i ço»4he< ff^t^ll^K:. ' ; 
Petf:ô Roigcnéreùifei'^dffl^if&bleCftg^^ 

La peinQsLl^ travail j'i'inxfti&iei&lWiC^ ^ M/,-:i. 
Les périlz , les hazards , la force & la vertu > 
Dont il eft par iUr tOttS.'au|ri?s:Rois re^^tt^I a j ;r 
Qui dedans;p644^4Qi\r$^i:$iQgctira Qj9âferJFâi|i£»... 
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« 

Atterrant le Ligueur par fa force & vaillance. 
Comme Çadmus jadis lesterreftres Géants 
Sortie ^ ^^^^ ar«3ez : ia femence des dents 
Du ferpent de Palas , garde de fa fontaine , 
Qu'il défit torafeatÂnt ka niifieu <fe la plaine 
DescKamps Bœôtiens : demourans arroufez 
Les filions du Éwigchault , de lem» corps renyçrfe*. 

Princes Bourboniens , race fainde & divine , 
Qui retitèzd*eh-liAultvoftre belle loriginb ^ ^ 
De ce grand Roi Loys : aftre qui luid aux Cieux , 
Contemplant nôftrcDîeu, aittâilg des demà-di^ux. 

Toi principalement, valeureux Roi de JFtance , 
Qui tient le pf ettûer rang de icemx de ù, femence , 
Prends uia-detftôfe en maiil^ Oïu: j*ai , mon bon Sei- 

gneur, "' - 
Ce labeur entre^m dû «out tftt tôtt honnéiir , 
Garde «JÀ- iSfcmdfl , ée^eÀàsàtioA Ouviraçe : 
O Prince généreux , dé la ftlrôïtt &rr4g© 
D'un ta&*B *6ai-difeïs eftVicuic de'fon rtoift , ' 

Le voyantetevwr defftts «ms ton tôftïMft, 
Conil«*"4»^»iike jadis ddfehdit-fon Virgile 

Des vénéneaits ieAts de ï'skpaésat Stdiile. 
Et tonâarptif ^'ftwm Roij-ffCisédôftt^ra lôrt 
Des Zoïles ttiëèdstfts les fttfiïâx e^&*ts , 

Ni les poizonsilifeâfc qu'Ut mt éA feurs poiâaîné» 
D'ordinairaft^SJJftS de lèufi bdtwàMlsthal^ws. 

Or t E Mayte» «ôyant feii attaes glorien« 
Ce graiidMâitâJr^â^ HuMâeâïe viâocieu^ 
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De U catupe^iie ^ Arque y & que defTus la teâë 
De fes plus Êiroriz Tire de k cempefte 
De IHeu eftoit tombée : & jade toutes parts 
Balleobttjgft au vent li^^yaux eftendarts y 
De^ubz lefquek marckûient les troupes de Chàfi^ 

. pagne^ 
Pour iiatdi s'o^pofer à la &ree d'Hefpajgné 
£t de (es alliez : voy^at at£(& eh mer 
Ifatfiniz gros vailfeaux légèrement vôgudr y- ' 
Silloniiaiis de leur do2 la caihpàgiie' abu&^;> 
Les Zéphkes féconds ybônàlïè là tiiajtéé , 
Apparoîflfàns de loin le^ Liz , lès Léôpàrs 1^ 
Pli fur pli fe moiivatis ,- de Tes guerrieirsToldaftiv 
Qu^envcryoitau fecoiirs la Roytie'd*AîigtelôHfe 
Au filz du fainâ: Loys , poUîr défferidre fa térte' 
Dea Ligueurs ennenliisvfes foldaifs hàra^^ ^ ^ 
Des travaux qu ilz aVôiént en ce fiege paiTez^ • 
Accourans anime t ces Aïiglois aiist zll^ïtt^s^^ 
Fendans les àôts tfiârlil^ à'^ràtids coûpà de leurk tàtiiei^ 
Du deftr qi^ilz avoient d^ )à fè Voir à bord y 
Poutveok de ces Lomùiis-quei feroit fefir eftoft. 

Ce ftix lors que le ckef de ^t^ tiréâ^éSd^He^^tf^l 
. Délaidë , efpôuvànté^ ta Dlépdfê éârïkpagfid ,^ 
Partant dès^ le iHàtili ;4tti faite âtfô^tf ^ôâl? v 
Long-ten^ auparavant la? lumière 4ù |<^it ^-^ 
Sans fonft0rtlbe^i«5 fowdifiê, iii ti:5WîJettér,c 
N^ tâfcKàftf'^^à trtmVè^4â^li(fâè fèUftî rkttûm > 
NonobftàHf q4e lé Roi ,^ iotitragètut &r hatdi> 
Reprift la ville d'Eu «OàmàalîM» ior kur 

Bij , 
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Lequel ayant pidé , comme il eft debomiâiire ; 
De ces pauvres fubjeftz , & de noftre mifere ^. 
Et afin que la France en* Une fetme paix 
L'autheur des maux deffaiél, puft eftre ci-après ,. ' 
Jl je fuit, adyerti 5 à. bridas avallées ' 

Par plaines , par foreftz , par monts , & par vallées , 
Tafchant par-tous moyens dfe l'iiiduire au cômbàc , 
Pour mettre du tout fin à ce fafcheux débat;. 

Mais quoi I fiiy^cle choc , redoutant la puifllahce 
De noftre grand Hen&i. , il pafle en dîligeftce. 
La rivière de Somme : & voyjint ne pouvoir 
L'ennemi s'çnfuyant au combat émouvoir j , 
Eftan^ jà bien avant dedans. la Picardie > ;.• : . 
Se deftoume tout couriD ^ laiiTe la Normandie , 
Et va joyeufement , gaignanc toujours pays.^ 
Mener droid fon armée auxFauxbourgç d^P^is» 
Et pouvpit-^n ja voir de cette jgrande ville, r - J 
Le Louxre i le Palais , T Atfenach , la BaJRiUe , . : - , . 
, £t.ilu Teniple facré â la Vierge les tours*; c. ; : û 
Et les larges remparts de fes riches fauxboiirgs:^ • : 
Quand d'un cœur généreux , royal & magnanime^ 
Sejnettant par les rang? ,:fès /oldadrs il .a^mé; : : 

Et bi0n)ïne^QinpagOû*|s, <nes bientaimez Fririçôîs, 
Qui V94S eftes monftrez çi-Jevant tant de fois 
Hardiz iç courageux , y ^lèuijf ei^fê Nobleflè ^ . 
Vous voyez aujourd'hui^ ]^ tiens ma prpm^flè ; 

Vpus voilà maintenant fain$ , difpôs &; gaiilarts y 
Près de ce grand Paris 5 j.a<|is lieu des bons arts., . 
Et vrai féjour des Roisy m^;oi:es la ftaftchife. ... 



De tous meurtriers fuivans la fàâion de Guife. 

He ! n'avez-vous pas veu ce fuperbe Lorrain , 
Qui nagueres alioit , par ion langage hautain , 
Se vantant "me contraindre , en quittant cette terre, 
M'embarquant fur la mer , pafTer en Angleterre , 
Que lui-mefme eft contraint de me quitter le lieu , - 
Comme eftant eftonné dé la verge de Dieu ? • 
S'enfuyant tant qu'il peut devers la Picardie , ' 
Craignant de vous guerriers animez la furie : 
Je vous rends dès demain, avant que le flambeau 
Du clair Phoèbas nous ait ramené le jour beau , 
D.edan$ ces grands fauxboùrgs, fans trouver jréfîftance ; 
Car contre eux eft de Dieu la divine ordonnance , 
Nonobftant les canons qu'ilz ont de toutes^ p^ûrts , 
Ârrai^ez fur le bord de leurs Knrts & remparts : 
Et pouf exécuter cefte belle ëmréprife , 
Prenez chacun de Yons> une blanche chemife , 
Afin que vous foyez , de&obz: vdz eftendtrâs , ^ : 
Entre nos ennemis recongneuz mes foldâr^. 

Cejqii*ayantentendd cette brave Nobbeâe/; ' 
Qui y là pré£ente , eftoit d'uoè géande allégtefli^ - j 
De fuivre fe réfout du tout la volonté /: : : ^ - ; 

De noftre Roi rempli de magnanimité."- . • ' 

Le foldartv qui eftoit jà tout bouillonnant d'ire. 
Part armé dès le foir,&-£iiisbtttiâ:fe retire)^ '> <- 
Couché dèflùs le venpré , àii^pied de leurs Tetfnjpatfs, 
Sajis.qu'ilfaftrappûxeiialfis^^nnemisfpldàrs^^^ . 
Les yeipc toujours ouvteâs jnilqii'à.la maitlnée ; 
QuepaiTéelanuiftonlavitirecournée, :. ; ' . ««^v 
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Lani^îftdonques ve^ué, &;ChaftiIloiilaj9^». : 
Se trop-vantil^ fommeil tellement opprefie, . . 
Qu'il ne & pouvoir plus tenir en lieu & place ^ 
Se couche tout veftu deffiis une paillaffe , 
Ses armes près de lui » attendant que le jour , 
D^lailTc rOccan > vers nous euft faid retour. 

Or comme il repofoit d'un doux &: profond fbmme» 
Vint au-devant de lui la femblahce d un homme y 
Sans piedz -^ (ans mains , fans nez > fans oreille y fans 

yçiix* 
Meurtr^ de tèutes parts \ la harbe 9c les cheVkox 
Poudri^m^ » enianglantez ^ chofe prefque incrédibte» 
Tant /:efte vifion eftoit trifte èc iKuriibie , 
La c|]Lpfe phiÂ pil3sufe:i- vQÛjq^ rsHi im onq ^ 
Ne reft^tttprfifquephuLdc l'honmie que le tronc. 

Ha ! c'efloit (;elai'là qui les troupes goeccieres. 
. Lui vivapt '^ .conduifoit fur les eaux marinières ^ 
Son pete rAHmital ,, qui £t piréfente â lui 
Tout ainfî .qirll eâoit Iprs que fon ennemi y 
Sans reff^eûer fon rang » h .harbe & fa .vieilleffç » 
Lui fift Cexmx le coup de ùl main vengecsile y 
En les précipitant dés fenefhres 1 bas y 
Lui annonçant y blefle , Theure de fon treipas ^ 
Cinq-Qufîsi jours après que d'un faux hpipenéé> 
On eut dedans Paris célébré fa journfe. - 1 

ÇitSkUâllon vmoQ en&i^t^ h^i que f aï aithé mienâr y 
Pendant quej'ai vefcu , ipiei«Qttcqgif^quenies5^ux^ 
Pour ta grande vertu t je £d$ Gafpard n>n pefe v • 
Ne veux-tu pas vengw: lïnjure & vitupère 
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Qui fiiC après ma vie exercée en mon co&ps 
l^r ces Pariiiens ! €voi|vé entre les morts. 
-Le grand Dieu de li-haut , qui hait le fangninair^ ^ 
Pa commis pour venger ia mort de ton cker pero 
Que tu vois à péfent :^denKdn au poinâdu joucr 
Tu feras pour certain dedans le grand fauxbourg 
Defainâ Germain-de&-Pre2 : teUe eft tad^tinée 
De l'Eternel régnant , de i6ng-4:empsordonhée. 
Telle eft de ce bon Dieu la fainâe vcdonté ^ 
Il la ainfi là-haut en fon Ciel arrefté. 
A-dieu , mon cher &i£ant'^ fecret d^ ma penfi^e. 
Je prends congé 4e toi » cefte terre laiflee , 
En te, difant à-<liett : & abaillant fa voix , 
A-dieu, mon) fil^)dî&-il 9 poui 1^ demietie fbi$« 

Après qu'il eut ce Sék avqcques fa parole , 
De lui s'efvanouit comme un fonge frivole ^ 
Et Chaftillon , cuidantibn père ^iiabrafier lors. 
Ha Dieu ! il n'eihbraflà que T^mfafre poi|r le corps« 

Qui tout incontinent en furfault fe refveille , 
Se jette fur fes pieda , s'eftonne > s'efmerveille , 
De telle vifion ;n'eftantp(»nâ en repos, 
Difcoùrant en £bn ame à part lui ces propos - 
Qu'il avoir entendnz^ commandant qii^ies ormes 
Dont il foulloit s'aider aux a0auts & allantes. 
On euft à tenir prefts , ponr fi-toft que le jour 
Commenceto^i; à poindre y attaquer le fauxbourg 
De faiBâG^»aiâiii;-è9^'&re2 , ainfi comme fon peré ,' 
Par le vouloir de Dieu-, loi avoit enjoinâ; faire » 
Qui ti^pnftra bien ce jîout vouloir £»K>riier . 

Biv 



Noftre Roi iqui faifoitfes.tt'oupes avancer. 

Car tout aînô qu on vit aux jouis du grand Moïie 
Qju^di'JDîeu-Yoiilûtjpar lui mettre en libr&ûraochiib 
Les enfans d*Wrael de la captivixc 
Du pi)j(ple*£gypuen , où ilx avoient efté 
Déteituz fauicfc vingts ans y qui envoya la nue 
Qui cellenunenc charma Se eshk>uit la vue 
Du ci;ueL Pharaon &c de tous fés foldats , 
Qu'ils ne pëurent jamais recongnoiftre leuris pas» 

De même il en avint à la bande féduiâé 
De ces Parifienss » comme aux J(bkiats-d'Egypt;e.;, 
Car jaçoi que'^hôz gents feuffentjck; toutes parts 
Deffus leurs r^véUns ; - & leucs. fiarts boulevards y * 
Hz n ont peu , . aveuglez , noitre jctoupe guecriere . 
Remarquer jufcjul tantquilz fêniirent derrière : 
Chaftillon le^iTuivant : &; jà du vieil Thyton 
L'Aurore ; avbit làiile la couche à l^abandon 
Il y,avoit long-temps , pour ramener aux hotnmei : 
Qui demourenc çârbas en la terre où nousfommès^' 
La clairté du beau jour > qu oh entendit un fon : * 
De la bouch^forti d'un furieux cànôn . 
Tiré de SwkA Germain ^.dont nMr bruiâ :ie refveillé 
Le Royal ^fcigué > qui que^oe p&a fommeiHe^ . 
Prend fes.«miês au poing > entre fiurics remparts; ^ 
Enfanglantant fa nuin du iài^.de toutesL parti < 
Des Ligueur&.^ qpx youlpientfàk éè fà grand ivaiUance 
Qbfti^ezTen liâurfi ooeiirs combatcant rcfiftànce. i ^^: 

Qui fe voyans iùnii à l'imprpvifte pris » - . : . : 
Tafchen t , |^ur .& fauver » recourir dans Paris » . ; / 
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Abandonnons du tooir leuris calions & leiurs armes 
A la difcrédon de nosioldars gendarmes* ^ 

Mais de malheur pour eu^ txoiwerent Chaftillon 
Qui l^ va pourfuivant y tout ainii qu'un lion , 
Qui , eftant affamé , recournanc de fa quefte , 
ÎRencontre i fon retour bniyant la proie en tefto. 
Leurs tenans tels propos , grandement iccité ^ 

Chaftillon n'eft plus mort'; il eft refluicité , 
Que vous difiez fuyans à la journée d'Arqué 
Avoir.efté meurtri par l'implacable parque. • • 

Vous fçaurez aujourd'hui avant que le beau jour 
Aitfaiâ;là*haut au Ciel fon couftumier retour,' 
Telle qu eft ma valeur , ennemis de concorde , - 
Qui n'aimez que le fang , le meurtre & la dâfcorde , ' 
Ce que vous avez faiâ: ci-devant à autrui , ; ' 

Il voust en adviendra de mefmes ce jourd'hui. 
Je vous ferai fentir i ceftf heure préfente • 
Du grand Dieu de U-^haur la fureur violente. ^ 

Ne vousfouvient-il plusvcruelz&'inhiimams. 
Du jbur.x)ULtant de gens^pzflTerent parvôsmains ? 
AveZ'Vousobliér l'incroyable carnage ' • 

Que vous fiftes ce jour , pleins de fureur & rage 5 
MafTacrant , ftanfportez d'extrême paffion , 
Sans avoir ni de fang , ni d'âge acception , 
Les uns dëdans'lenrs U^ d'd^ieux&hàite^bacdéSy 
Autresixnrie pavé à coups d'arquebuzades , ^ < î . v 
Sans 4nlls peuflent fçavoir de telle occifson^ r. 
A l'improvifte pas. pour quelle occafîon. \ . :» 

Qui poucroit de ce jour me raconter &idire 
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I^s grandes cnuutez 9 qtteje.bd^paîilê e^ 

O ! combien ce )Qttirlà f urenc trouirea de corps 
De Comtes & fiaroâs gifaos entre les morts , 
Qui te ferviroient bien i préfent , pauyte France > 
Pour vengée tes enfans de la fiere arrogance 
De ces tratftres Ligueurs > piqntes ennethk y 
Qui t ont) chetive France, entre let mains promis 
De cefte nation , la pins impérieufe 
Qui foit detfbubz le Ciel ! tant elle èft orgneilleofei. 

Ré ! endxira:ons-nous y fortis de ces François » 
D'u[|i cruiE^l Hefpagnol le« rigoureufes loix ? 

Hé ! pourfÇQs-nous fouftir > &nous & noftre vie* 
A fon am^tion hruiUnte eftfe tijSèrvie ? 
Cq ne feca. j ornais : Sus voici la iaifou 
Que nous dçVons avoir de ces traiftres raifon ; 
Chaftillçn i d'un comage hardi & magnanime » 
Vous qui avez tué fon père légitime y 
Vous ferareâèntir Tinjuttice & le tort 
Que vous lui avez faiâ d'avoir mis à la mort 
Si malhenreufement » pleins d'une extrême envie» 
Celui qu'il aimoit plus au mcmdeque fa vie; 

Jeté facrifirai y mou pereCoi^ny y 
(Dift-il dç cefte main) cent meurtrier Aiujoitrd'hui , 
Que j'envepraty fafchez., dedans le manoir fombie 
Qe riafecnaLPluton» pour ap^iaifcor ton odE^ 

Or fus, ^mes compagnons» ne vous e^ptar^niœpas:» 
Tenez QudsèiLvos mains vos toanchan& çoufis^ ^ 
Armez-vous de riguenr^^&ipuiML main légère 
Avancez le trefpas de la troupe meurtrière 
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De ces P^aTHiens^gni^ ùais foi , nb £ui( loi ^ 
Ont (î cruellepaent faiâ maflaccer deor Roi : 
youc]ftezryoiss vous d^^ttec,. mes ùAdsxB eh ailiece'. 
De voj^e Chaitillon ixû jufte prière^ 

Ayant ainfi parlé , il voit devaac f^ yeux » 
S'enfuyaiitau grand pas , pale , tcetnblatit , pâsuriBiâ: » 
Le principal des Çhe6 de la trompe muQne y 
Tenant dedans ùl main une grand* |av^lîne , 
Suivi de quatre cents braves arquebusiers > 
jE>eux cents faailebardiers » & autâ|ir de ^iquièrs > 
Qui cuidpieht en fityant entrer de^ns la ville ^ * 
Mai$ H fbt plus qu^eux tous diUgent ft: lii&ilcf î 
Les ayant apperceuie > leur dift < Si)s ça , fdidatfi » 
Accourezrtous à moi y quiâaas Utt«$ ^eiidars » 
Voyez ce beau budn 3 chacun de vous arracjie 
Des Chefs de ces fuy^s le fuperbe panaclie i 
Ceft vous qui mérites porter C0s h^&ax plun^jurs ;» 
Non pas ces casaniers apolts^mnez couars^ 

Ce difant ^^^rieux , i| print ftm cîmetetfe. 
Du {«renier coup dji^uel il renveirÊi par terre 
Ce brave capitaine 1 22 eftendant &s bvâs ,; 
.Voilà comme il faut faire , & mes hardis &ldats ; 
De ce coup lui ôfta le fang auffi la vie , 
De fon^corps eftendu l*»iie s'eftant fuie. ^ 

Après qu*il eut c^ faiâ^> fes gens tout d^ui^aGcott 
Pourfuivent ^es-foyits^ ^ tés me^tantf àlà <xiG^ » 
Ne reftant un fettl d*i9ux au fort dé la^ie 
Qu'il ne feuft fur le àikmp payé de fa folie. 

Là ne feryoit dé rien la piteufeoraifon 5 - 



Touteftoîtatia:aûchant,nulrei:èuà.rançon:;.' :-. :^\ 
En leur inpropcrant infihitez d'injures , : ' : 
1-es appeilant Lbflains „ Hefpàgnols & parjures ^ 
Meurtrier de leîir Seigneur , remplis dlmpiété , : ' *. 
De barbare fureiir^d'eftrange cruauté 3, 
Abufans de leur Roi , qui avoit leurs bravades 
Patiemment portcle jour des, barriquadès , 
Et n'eurent ohc pouvoir feulement tant foit peu 
Se defFehdre fentàns la forte main, de Dieir. 

I^'autre.part Lorge eftoit, qui,conime plein de ragej^ 
Tuoii; &c maflàcroit y voulant venger l'outrage ' 

Faidte au faiig paternel du preux Mpntgdmmety y' ' 
Car d'un brave defpit , de vabur aguerri» : I 

Ilpourfuit ces Ligueurs, défi tçriible.forte. 
Qu'à chaque coup donné, quelqu'un à terre porte,.// 

Vous voyez Glj^lllon ô<. Lorge tout fàhglans 
Du fangde €esfiiyjir$>.deu5t faj^lîers réir^mbUns,. 
Qui bien fort efchaufFez , pos^fuivènt de yifteflfe . I 
Par dedans U foreft la bande plu& efpeflfe 
De chiens teurs ennemis , tant dogues que limiers ,. . 
N'en efpairgnant uâ^ ièul de ceux qui les premiers . : 
Furent là rencontrez. De ce conflift dé guerre 
Plus de fept cens fiiy ars furent vèrfèz J^ar terre , ^ . - f 
Les uns eftant; dç^itii^j le§; aiitres'dri ç^ntï morts , ' r î 
N'ayansf pçâ fwfteftii: leurs 6iti'çii;$ eferts. : - \ 

Mars fe jmonftra: ^e jour ateçik. f^ce ^uftere : . / 1 
À ces traiftr^s yigueurseftrejfi lç®fi:ftgi|taire y.: n/ . . S- î 
Qu'ils ne pQuyçiieiiîfci^k foit :4^utfe qù d^ûtre piiicl :'. ' ) 
Qu'ils ne fçu{rènttttèzfortiside.lfuç,j:e2ïipaftjrr ; t 
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£n trouvant CUaftillon qui cftoit à coAiere » 
La Noue près de lui > les pourfuivant derrière , . 
De quoi prerquéiil furvint entre ces deux guerriers 
Grande noife & débat (brtans de leucs quartiers 
Chaftillo^ ighorant du tout de la pourfuiéte 
Que la Noue faifoitde cefte gent tnaudiâe. 

Lequel le,fegaa:dâmA'un regard furi^x, - - 

Le piqua-dexes mots hautains , audacieux : 
Tu fçais dDHime Éhtxe nous de. long-temps Capitaine 
Hardi & valeurepc là guerre fe depieinp ;■- ' 

Un des plus anciens de Ik France guerrier , 

Pourquoi entrèpreinds-tu,' dis-moi, fur inoii quartier? 

Héabe véiMc-tu ïprivei:; ia Noue ,:deia^gioiré * 
Que je veux délaiflèrde moi à la mémoire-- * ~" ^ 
Par mes .faiAs généreux H Veux-tu m'ofter ce loz - 
Que j e^. vedx mérita: djdfare eiitre^ies Héf oz ? ' • 

Et veux-tu çmpeSiier le cours dew6n ofpée , - 1 ' 
Que tu vois dëieufc fang jufqu'aiix gâ!?de& trempée ; ^ 
La Noue , c'jeffcà'moi, qui me reflèrtt du tort 
Qup.:CCS.meichans'm'ontiai(St d'avoir mis* à la mort • 
Celui qui m aLdonhe, après le grand Dieu^ eftre , : - 
M'ayaot faid madhéureux deffus là xette naiftre , > 
îinir cette en tceprife j auquel locs refpondit • ^ -' 
Ce vieillard valeureux , & aijifi lui a diék. 

J^ ne veux, Chaftillon j- tayantagetrfe gloire 
Tofter comme tu dis,' remportaht laivîftoire ~^J 
De ces Parifiens defconfiûz & défaidi j 
Mais je tç veux aider à fupporter le faix , . 
Que j'aime autantquetnoi , remarquant la ptoueiTe 



• J ». 



.' . « .i. 



'l « 

r 



De ton cœ\fi géiicreàx , fe voyant eâ ili^cefie 

Et de ton père auffi imiter la veiîtuî ^ . ' " r 

Qu^ , |>pur ca$ qUi4ui vint ,; onq ne ^ abattu» 

Ha ! la Noue, fat tort, j'ai tbrt,|ef le'corifefTe^' . 
D'avoir ufé vers toi dixne fi grand limiteilè j 
Si j'aiditenfUréar,larNoiB:, contre côî 
Chofe qui ne te foît agré., pacdoxmb'dxioi ; ! 

»> La colère (buvent Thonime fage nmîftrife : . ; 
La Noue , qnam à moi , je t'eflin[iet& te prife 
Comme mon père propice : en diâbt ^ les j^enoùx < 
Lui voulut emborailibr; mais La Nonëen cooroat 
Ke: le voulut foiiflSrir , difaut telle parcrfe : 

O ! Dieu , indn Gfaaftillàm quelle penfée foie 
Â fai/î maintenant ton magnamime cdui: y 
De vouloir ,embrafl[er de moî , ton- ferviteur , . 
Humblenîent les genoux ! qtielle extrême folie-, - 
Généreux Chaftillon » tient ton ame laiiie ) 
Tu te moques de moi : céflon&noâre débat , 
Pourfuivons noftré quefte, & çîitrons au combat : 
C'^ par ttop devifé , tu prendras lamaiii dextre, . 
Et moi de l'auttè part , je tiendrai la fenéftre. : 

Faifons^monChaftillon, fentir à:ces Ligueux 
La force ^'1$, yémi de noz bras; v^oureux , 
Tu fçauras aliqourd'hui , ô race ferpeûtine! 
L'ire qiie de long^^temps je garde érè ma poitdne^^ 
Avant que lefoletl^ en parfaifant fon tx>Ur »• 
Ait ramené ç^bas la moitié du beâif foiir , 
Efpandant t^nt de iÈing de cefte geiit âmide , 
Qiiè la terre, en fera toutç teinte de humide* 
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Alors JQ feAtitai àtléger U douleur 
Que je fens dedans moi marcyrifer mon cœun. 
Mon courottx , mon de£dam > & moniUrie. affouvie» 
Quand je verrai les corps {ans haleine 6c ùmsvié 
De ceux qui ont encor les maini teintes dm fahg 
De te iunefte coup « donc fut frappé au ;flaac 
Le dernier des Valloîs : ce bras prendra yengeance 
Aujourd'hui , je fuis feur , de leur crueUë loffenfe } 
Je leur ferai fentir».de nia £mgiante/)nain^ : . 
Que c'eft de s'attaquer à leur Réi fouveuahi. r - 

Ce difant.,ChaftiUbn fe me€t ters la oiyiçr$., 
La J^ouc d'autrè«part , quelque peu à 'coftifflé. y 
C'e^oit à qui feroit de ces guerriers le mieux •) 
Nul n'ofoit fe monftrer au-^deriant ide leurs yeuSà 

Car toUt ainfi qu on voic.le torrent sa x^Hnpagne». 
Defcendre impétueux du hautxle la montagne^ 
Faifant merveilleux bruiâ:, qui gafte en. un inftant 
Le champ auquel il va fu^eibetnieiit flottant , . . 
Sans hutte acception dtiratït tefte furie , ' ' • . - 
Des blez ou bien des' fléito fle ia verte pnnàè. 
Aind font Ch&ftdfôn dc^la Noirë , ieiur iroeur : 
£meu , aveè rail^v d'xme |uil;e dotrieur^ - ^ 
L'un fe^xefibuventot de là mort de Ibn^erc4 - 
Uautre.de Tlrcl^n^r, quçeïpit ïbtt'bewt-^rèv,^ 
Crians iant qn^iis pmçKnetk xfinse éfdotame ^tmx'i 

C'^ft îifiaBit^irant;^' HkàkH , c^ c^cft i^ic^lb &is 
Qaf il :f aut^ qti^snicAfi vengioRs ' h ^«de ignimiiiiâe 
Fai&e à tous tes Btttn^c»^ ;ypix la irtttipe ^mmâi;e> 
£n $'eftan$^{<airtfis me&ka»Ment 4e ^^fei 
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Que naturellement ilz dévoient à leur Roî , ' ' \ 
Ayan&encore leurs mains toutes teintes & pbiiier * 
-Dm fang qui découla de Thumeur de fes veines ^ ^ 
Tache qui demoura , à leur occaiion , 
A jamsds^mes^ amis, il noftte nation. 

Ce diÊu^t^l'an & laùtre entrent fans recongnoiftre^ . 
Tout ainii que les loups ^ fur la plaine champeftre , ! 
Qui voyaht les troupeaux à la blanche toifon . 
Revenir ijnr le ibir. rejpletk à la maifon , 
Se ruent defTas eux , leùt arrachant la vie , 
Jufqu'à ce que leur fainvadt e Aé aflbuvie : 
L'un ai>farat> ikie efpaule ,-& l'autre abbat un braz , 
Une cuifle ^ une main , d'un tranchant couftélas , 
JE t l'aucre furieux a fa luifante efpée 
De toutes pacts du fang de ces mutins trempée. ^ 

Ha Dîoul; quelle pitié de' voir le fang des corps'; - W 
Deceuxquifur la terre eftoient éftenduz morts , 
D'entendrCvideilbleflez noiféfables les plaintes /> : ^ 
De leurs bouches for tans en leurs triftes complaintes , 
Maudiâânsqn mourant les Chefs ic principaux 
Qui eftoient l^autheursde-taht & tant de maû'i^ ; :\ 

Or dura^tA:e conflidk 61 cruel eixploiâ d armes > 
La Noué* vit venir un des .pJiia fiers. Gendàrnses . ' ?. 
De ce,s Ligùeui^ vers lui , Jupedbiemçnt momé-, J 

De teftejen.:pisdi armé , d'un courage indomté , ' / J 
CriahâàcEauté vbix r.C'eft maintenant , là Nouc.,.j 
Qu'ilifaut:qiiei0fi brasf fbct ,^an?tei feindre, defnoue ; 
Ce^difewyiïii^c^ ^«'»%<l^c^iiftÊlas, y^{ 

Qui porta jcttdenoentd^us l'un de fes braa^; ... /: : .1 

> Duquel 
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c€ittp toutefois la Noue ne s*eflx>nne j 
Par la Noue jattlais n'eut crainte de pèrfonne ^ 
Âyaht dix mille fois ^ de Bellôxie £c de Mars a 
Efj^roUVé de long-temps les périls & hazars ^ 
Et aùffi qûé ce fut défliis ia main ferrée . 

Que dé ce Ligueur fut i'efpce deJGTerréèi 

Quoi la Noue voyaht enflammé en fbn coèiir Â 
Eïitre fiir Terinemi d'une grande fureur ^ 
Tourné à l'entîour de lui , & d'un hardi cbûràgé ^ 
Tafche d^avoir fur lui le plus fort avantage. 

Et râutEé de fa part ne fe feint nullement i 
Gar fi la Noue aflault , raùtrè auflî vaillanimeiit 
ÎSe couvre Se fe deifend , & fi grand eft là rage 
De ces deux cnâriipions : & fi fiejr leur courage ^ 
Qu'il lie peut que l'un d'eux ne ihèucè comfeattàiit t 
ïant grande efl la fureîir cjiii les va tourmentant* 

O quel plaiur de voit ces deux routiers dé guértt 
G'ettoit à duî premier mettroit fbn homme à terres 

Gàr tout âinu qu'on voit fur les paftiz herbus 
UeUx Thorôaùx chatouillez des plaifirs de Venu? ^ 
Qui ae fe cèdans point en leurs fUries mornes , 
Se tirer ^ èfchaunez ^ infiniz coups de cornes i 
Et tellerilèrit qu'on voit le champ naguère veré 
Deftiné àii edmpat de toutes parts couvert 
£)e leur farig efpaiidu : àihfi les rues pleines 
Hftoient du fang vermeil découlant de leiirs VèiiîéS» 

Mais là Noue ignorant le nom du Ghevàliér 
Qui l'âvôit àii combat provoqué lé {>remief ^ 
Lui tint telle parole ; £t <^mes-^tu^ rebelle | 
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Qui me congnok fi bien y & par mon nom m'appelle ? 

Je fuk de nadon vrai Neapolitain , 
Venu de la Maifon du grand faînft Sévérin , 
Qui tient ce beau parti des Romains Ca|3iolic[ue« 
A rencontre de vous , qui eftes hérétiques, 

Lefquels propos ouïs par ce vieil Chevalier , . 
S'enflamme encore plus contre l'autre guerrier. 

C'eft donc Sainft Severin qui l'année palTée 
Fut tellement efpris par fa folle penfée 
De vaine anibition , qu'il avoit entrepris 
Quoi qu'il deuft advenir , mettre tous fes efprits 
D'avoir par trahifon , fiins faire aucune noife , 
Le fuperbe Chafteau de la ville d'Amboife ! 

Je penfois de long-temps que tu fufTes pendu ; 
Et quoi , te voilà donc , miférable perdu. 

Je protefte au grand Dieu , devant lequel je jure ^ 
Que tu répareras aujourd'hui cette injure , 
Quifoubz le feint manteau de la Religion 
De ceux de ton parti couvres l'ambition , 
Efpahdant fur le champ ton humide cervelle , 
A rencontre du Roi qui fouftiensle rebelle, 

.Ce difant , ces deux Chefs , de colère enflammer 
Plus que par ci-devant en leurs cœurs animez , 
Se donnent plufieurs coups , leurs efpées tranchantes 
De leurs coups furieux de loin eftincellantes ^ 
Dufeu qui jailliflbit fortant de leurs harnoîs , 
Ce n'eftôit''quç fureur j maïs enfin ce François 
Coupe à Saindt Severin l'Italien la dextre ^ 
Dès le commencement blefle en la feneftre j 
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^uî penfant s'enfuir , eftanc fort bien monté. 
Fut de fon bon cheval promptement definonté , 
Chaftillon lui donnant fi grand coup en la face , 
Qu il le renverfa mort le loifiant fur la place. 

Ainfi Sainâ Severin , defnué de fecours , 
Au fauxbourg Sainft Germain finit fes t^ftes jours , * 
Pour ne s*eftre à la Noue obftiné voulu rendre , 
Qui lui avoir ofiert à la merci le prendre* 

Pendant que ces deux Chefs en armes furieux , 
Chaflbient de Sainâ; Germain , comme viâorieux , 
Ces rebelles Ligueurs : quel pkifit par les plaines 
Voir leurs foldars dteflez , marchans leurs Capitaines 
Les premiers devant eux j de voir ce vieil Biron , 
Secondé de foh fils Guillaume le Baron , 
Tenant la targue au poing , nonobftant fon vieil âge , 
£t Tefpée en la main enflammer le courage 
Par fa belle oraifon , de fes hardiz foldars. 

Courage 9 compagnons , ailaillons ces rempars » 
Ce jourd'hui mettra fin aux pénibles fatigues 
Que nous avons fouffert , |»our ces fauteurs de Ligue$ 
Exterminer du tout , à la pluie & au vent , 
Haraflfez par pays , n'ayant du pain fouvent j 
Vous aurez aujourd'hui de voftre patience , 
• Mes foldars bien-aimez , la digne récompenfe. 
Or fus donq à l'arfaut montez de toutes parts ^ 
Le canon a joué , mes habiles foldars \ 
Qu il n*y ait entre vous , je vous prie y difcorde>^ 
Qu'un chacun feulement â bien faire s'accorde , 
Devers la droiâ:e main marcheront lés François ^ 
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Â gauche les Anglois avec les EcofTois : ' ) 

Tous ceux que trouverez qui feront réflftance , 
K'en efpargnez un feul fe mettant en défenfe j 
Que tous foient mis. au fil, nul receu à rançon , 
Sans avoir d^un feul d^eux commifération , 
£n leur, remémorant leur folle outre-cuidance , 
D*avoir vilainement cKafle le Roi de France. . 

Le Marefchal d*Aumont eftoit femblablement 
Exhortant fes foldars à courageusement 
Sainâ: Jacques aflaillir , en monftrant leur vaillance ^ 
Si rhabicant vouloit leur faire réfîftance , 
Ainfi comme il s'enfuit : donnons dans leurs rempars » 
Hendons-nous les Seigneurs de leurs forts boolevars J 
Marchons d*un pied léger , allons à Tefcalade a 
I)e vos efpieux pointuz forcez la barriquade : 
Hien ne fert le tarder , foyez afleurez tous 
Que le grand Dieu vivant fera avecques nous , 
Qui voulons juftement pourfuîvre la vengeance 
De la ctuelle mort de ce bon Roi de France. 
; Ayant ainfi parlé , on vit Soudainement , 
Tant Anglois que François, grimper légèrement 
Sur leurs forts boulevars , hazardans à l'envie , 
Du poind d'honneur efmeuz, à qui pluftoft la vie. 
Et vont tant qu'ilz fe font maiftres de leurs rempaw ,> 
DelTus lefquels eftoient plantez quinze eftendars. 
Qui furent enlevez : les ennemis en fiiite 
Avec treize canons qui efloient de leur fuite. 
Et furent les f uyars pourfuiviz tellement 
Par noftre Ajax François, dès je commencement . • 
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Fuyons devers Paris : que le foWartfe m^fle 
Avecques le Ligueur eiicrans couspefle méfie. 

Et dès cefte heure-là cefte grande Cité 
Par ces braves guerriers faccagée euft eftc. 
Tant eftoient animez , tant foldars que gendarmes i 
Comme la caufe eftant de la prife des armes , 
Sans la bonté du Roi , qui , trop bénin & doux , 
Au lieu d'exécuter Tire de (on couroux , 
Sachant que Chaftillon eftoit i la pourfuite 
Ce ces Parifiens qui avotenr pris la fuite , 
£t mefines que fes gens eftoient déjà entrez 
En rUniverfité fins eftre rencontrer 
D'un feul homme vivant qui fe mift en deffenfe 
Pour faire i leurs etfbrts généreux réfiftance ^ 
Lui envoya exprès Étire commandement 
De plus avant n'entrer 5 mais venir promptenMaafi 
La part oà il eftoit, en chargeant fa trompette. 
Pour rallier fes gens , de fonner la retraiéte , 
Dont lui plein de fureur ,, à'^nnç fufte douleur» 
Dift ces mots , couroucév, prévoyant be malKeuisr 
Que de voit apporter i toute noftre France 
De noftre Prince H ^v r x la trop grande ctémeocew 

' O Roi mal-advîfé, qui ne {çais- pas^ ufèr 
De l'heur quand il eft preft de te fàvorifèrj^ 
Qui ne fçais pas jouir, aveuglé-, de ta gloire 
Que Dieu te veux donner , te donnant d'eux viâoire» 

Un jour , mi^ui: viendra quetu ^regretteras 
De^ m'avoir empeïché-, & que tu maudiras , 
Geos qui t^ont concilié ^ indigné eaton amé » 

Ciii 
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Que je n aurai deftruiâ: 8c du tout misen flamme 
Gefte Xlniverfité , recongnoiflànt l'erreur 
Où nous aura ptotigé la douceur de ton cœur » 
£c que par-defTus tous la plus fidelle bande , 
Tu louras hautement ma fidélité grande. 

Or le Roi , redoutant le foldart animé , 
Qu il ne peuft une fois en fon ire enflammé «^ 
L'empefcher de tuer , tenant refpée nue , 
Crioit tant qu il pouvoit , galopant par la rue : 
Prenez compaifion , celTea^ rinihûtié 
Que vous avez contr^eux ^ les piieaans à pitié. 
.Regardez , m^s amis, jd vous prie, qu'i^^ four 
hommes, 
François de nation au^-bien qu^npus fomiâ^es ; 
Nous devons contenter , mes compagnons , de Vheiir « 
Que Dieu m'a faiâ ce jiOVM> d'avoir efl:é vajjrxqueur 
De ce peuple mutin , fans quç de ma pattie 
Un homme feulement y ait pecdu la vie. 

Or fus donc , qu'un chacun ,^ obéiflans foldats , 
Se tienne preft ferré dellbus.fes eftendars » 
Nul ne foit fi hardi , avare en fon courage , 
De s'eicarter dur Cl\ef poy^ aU^ au pillage 

Vous ferez tp^s cqntens ,.}^ voi^s pi^omi^ts h foi. 
Avant que dô pa;:tir , de HiN&x vofiRe; Roi j 
Vous aurez aujourd'hui fal^ire & récompenfe 
Pe vos labeurs pa0ez ^ mois, z^z patience 
Jufqu'à t^nt feulement que les déf^mmfsm 
Par les Marchaux de çamp-foient; f^iâsaux régime i^; 
Je veux que cha^uft n^ï^ ^ mon c^p led^p» Qf^Ê^, 
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Hé ! y a-t-il rien pis en un camp que défordre ? 

Ce qui fut aaffi faiâ: ^ car Ta fiit efbà>li 
IJn ordre ci-devant non encores oui ; 
Car il xCy eut ibldart qui {knir piller y fa pl^e 
Laii&ft» tant jnedoutoit de fioftre Roi là fa^ , 
£t ne qui s'ii^ésaft dô fe vouloir loger 
Jufqu'i tant qu*iL euft f^etp «à fe fiuJloît sanger» 
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J^$?. fauxèouFgs pns »^ h Hçi ff^ Jô» 
fkemitt. vers. £fiamp£s , jbV^ Femit ^» Jbn 
çbeijfance , oh lui fus prefent^ ^iie rtquefie de 
ià ponde ta ^oyne DouainçK , umîoJi^t^ fin 
4e lui faire ^ea^'^e jufHçe 4e l^ofTa^^ eofnmi^ 
fit la pçrfonv£ 4h Roi défunSi aif£ç la Fçfpqnf^ 
4e Sa Ma^efiç^ Ù y&y^at le Duc di^ Maynet 
fiefiprife/itef- au comèat^ 4i'P<iFt Çop, armçe en 
froiji j, f^e qu'Hi^iffe- <m fieur 4e l^ngi^e-. 
yille, l'offre ^ G ivry, & le çejk qu'il reùe^ 
pouj fàir^ ifi guerre au3^ Ligueur s^ qui dçç^. 
figie^ifis, yillcs^ 
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ELoaHAm adverti que le Roi d'aflèuranco 
Tenoit le droit chemin de Saint Denis, en Franco 
Pour aller à Paris , fit tat)t en peu de jours 
Qu'ilarriva la nuit mefme que les fauxbourg) 
Avoient efté furpris : avecques fa puiflance , 
Tant fut du Chef Loiraitï pour Iprs la diligence , 
Pour venir fecourir ees pauvres malheureux , 
Qui fe pouvoient vanter & dire bienheureux 
S'ils enflent voulu lors , bien advifez , entendre 
( Qui eftoit leur devoir ) à la merci fe rendre 
De leur Roi naturel , Prince doux & humain , 
Ne defifftnt rien plus que leur tendre la main. 

Mais Dieu qui de tes faids a vraie cognoiflince ^ 
Pour certain teréferve à plus griefve vengeance , 
Qui ne veux recengnoiftrè en ton affliâion:| 
tTant tu es aveugle , ta vifitation, 

Tu feras , 6 Pari» , ville & cité maudite ^ 
f.n telle extrémité par ta faute réduite , 
Que contrainte feras dedans bien peu de joursf 
Pe famine ûppreflce , avoir au Rôî recours 
Que tu as tant maù^iift: cité pleine dlnjurésV ' 
ïletr^ôe dç voleurs ,; de traiftres'& pârjiifès ^' ^ ^ ^ 
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Tu recongtioiftras lors en cefte extrémité , 
Que c^eft , mourant de faim , que la nécettité , 
Tu congapiftra$ auffi combien là main ptûllante 
Du grand Dieu de U-haut eft forte & violente. 
Heureux celui heureux , qui ^ pour faouler fa faim , 
Tant foit-il grand Seigneut y pourra trouTer du paim» 
pauvres femmes y hélas y ci-dèvant tant heureufes , . 
O combien vous ferez en ce temps malheureufes. 
Vous principalement qui aVez dans ros bers » ' 
Vo^ petits enÊmçons qui jettent cris divers. 

O combien je vous plains y à m»tes miférables » 
Quand je prévois les nuux de ces jioi»rs lamenubks 
Qu'il vous faudra fbaf&k , de voir àcvûnt vos yeux 
Ces pauvres innocens jettans cris âierveilleux 
De la faini <^'Us amonc j de fi a'aurez pmfiàace 
Dappaifer de kuciaim rextfèni» violence^ 

Alors vous maudisez vos» iâfoUns pr^ichem» 
Qui vous ont achamezSc endurcie yqs ccbïks \ 

Â rencontre «du Roî^ 5 ientani: voftre poi&rîjsbe 
Qui ne pourra portet le faix de Ufamine y 
Tu recongnoiftras lors y avec xsl oruâuce^ 
Que c'eft , moaraM de faim » que U néceffii^ 

Ha ! bien pis t'adviêndca»> car Diea<|ai.içaitrofiS»]fe 
Que tu as melchammenrcommiiib eisfÂ préiencers 
Apcàs avoir tué traitreuiement ton Rx>i^; 
D'avoic idoUAaréJe^mmmier: €ffusôi% bil 
A peine permettra <{fie m sevienne eag^ce:^ 
Abuzantde:ibiL nom préd^uvcai ia £ice.. 

• I^ ven|pncatditfiieii£0ttdak n'àpparoiû ^ 
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M^s vient d'un pas tardif 9 nous fuivant pas à pas» 
Attendant , patient , que Tâme pédberefle 
99 Ketournée vers lui , fa faute cecoagnoijQfey 
9» Nous tendatK fes deux bras y Père dément & doux » 
sy Mais qui à la parân deflàche fon courmix 
yy Sur les pécheurs qui n'ont de leur conttmfe oi&n£t 
yy ( Obftinez comme vou$ ) en leur smaux lepentancew 

Henri donc aya^o^ fceu de fe& plus favonz 
Que le Mayne & fes gêna eftoient dedans Paris » 
Qui me pourrpit con^pier de fa paroJb & dire 
L'aife qu'il en x^^ew que^^ le puifie efcdce 
Sur mon papier Umé ^ efpécant le débat 
D'entre le Mayne & lui,, pat un bcave condxir ^ 
Vuider delTu^ k champ : en oftanr demilete , 
Par la mort de l'un d'eiEE le fimpb popilaire. 
Qui par fauU argmMm ayant efté indntâ. 
^sL£ leurs Prédi}cateiifS avoir étéiedviâr^ 
Ne voulait exercer » comme il pcrovoât lâen iaire ' 
A l'encoçLtre i'&j&L tous ^ &, jvûict févere y 
Roi de fon natwel courtois & gracieux y 
Sur tous Princes vivant miiiésicordieax , 
Ne defiranc, t^ieni plus que pat une batailk 
DefFairei w le champ tante cette canaille ^ 
Afin de mettre dp^zm kmgi 8c gcaoda travaux 
Que. Dieu nous £sât&nSm |uAeinent paoc nos maxcà 

& attend tout le jour s'ik auraient le coucnge 
Se reflentans piques^ delà peiM & dommage 
Qu'ils eurent l'î^utce joue deleuf i bsaxres foi^r», 

Apr^s avoir quitté leurs canons âcfiempatôt 
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Petifant qu'ils deufTent faire , enflammez de furie y ' 
Pour faire parler d'eux quelque belle faillie» 

Mais tant ainfi qu'on voit le vif efmcrillon 
Qui pourfuit vivement le petit oiiillon» 
Tourner deçà , de-là , tafcbant à le furprendre> 
Et l'autre d'autre parc en volant fe deffendre > 
£t voyant qu'il ne peut éviter , tant «ft las 
De ce vif pourfuivant , quoi qu'il fa({è les lacs » 
Se va. |etter lalTé dedans le vert bocage , 
Pour cuider éviter de ceft oifeau la rage. 

Ainfi font ces mutins mémôratifs du jour 
Que Chaftillon furprit ce merveilleux fauxbourg 
De fainéè Germain-<les-Prez,qai tèus peniîfs & mornes 
Commç le limaçon qui retire fes corne» 
XiOrfqu'U fent approcher l'hivernale faifon y 
N'ofe , craignant le froid , fortir de la maifon. 

Mais lui recongnoiflant qu^ls ne fentoient la perte 
Qu'Us avoient de naguère à leurs fauxbourgs foulferte^ 
Réfoult eh fon efprie , fans plus faire féjour y 
De psurtir nuiC-^toftque l'oii verroitle }our. 

Toi qui as eu ceft heur en defpit de l'envie ^ 
Pendant le iiecle d^orde ton heureufe vie , 
D avoir eu ce beau tiltre en ton vivant IjXfs^y 
Qu'avoir efté nommé le Père du pays 5 
Que dis-tu maintenant, entendant cefte terre 
Que tu as tant aimée , eftre en (i forie guerre? f. 

Et principalement voir ta ville de Blois , • 
Que fyx toutes tu as eftimée autrefois , 
£n fi piteu;^ eftat : ton Chafteau de plaifsuicfi: 
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Ë^e faiâ: aujourd'hui , ah Dieu ! la demeurânce 
D'un Gendarme impiteux \ les hauts murs renverfe2& 
De tes plaifans jardins pour fervir de fbfTez , 
Et les arbres frui6kiers qu'avecques tant de peine 
Tu avois affiez , féchez deflus la plaine. 

O Prince tant chéri qui es là-haut aux Cieux , 
Loyer de tôs bien-faifts , avec les demi-dieux > 
Que tes petitz neveux , pleins d'ire & de vengeance, 
Dégénérans de toi , font la guenre à ta France , 
Et qui pis eft encor , veulent tes bons François 
Mettre defibus le joùg des rigoureufes loix 
De TEfpagnol cruel 5 ô Dieu! ô quelle rage , 
Le Mayne , tient fâifi ton furieux courage j, 
Tu ne viendras jamais â ton intention ., 
Abuzant fauffement de la Religion j 
Mais adviendra de toi & de ceux de ta fuite 
Comme il advint jadis à la troupe maudiâe 
De ces entrepreneurs., qui le grand Dieu des dieux 
Voulurent attaquer jufques dedans les Cieux ! 
Faifant violenunent. tomber deiSus leur tefte 
Les bouletz efclatans.de fa jufte tempefte ^ 
» Car quoi qu'il tardé enfin » celui qui lèvera 
9? La main delTus fon Roi, il s'en repentira. 

Le lendemain Phosbus commençoit par le monde 
Efpandrç les rayons de fa perruque blonde , 
Qu'on vit ce ^rand Hi NRi.près de fes eftendars 
Pe tefte en pied armé , lui-^mefmes fes foldars 
Arrangeant fur le çhapip , animant fa Nobleilè » 
i)e fes braves ayeux d'itmcer la proueflè. 
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O quiil fLàiix <le voir eir armes furieux 
Marcher d'un pas hardi noiibtB Roi glorieux : 
Tantoft vxms le voyez i fon infanterie , 
£t tantoft de retour à fa cavalerie. 

Il fembloit en façon de faire au preux Hedor 
Quand ayant réfoiu de furpretidte le htt 
Des fuperbes Grégeois : il dreflbit fes phalanges 
Tant de ùl nation que de% aides eftranges , 
Pour l'aller attaquer : Achile , dc^pité , 
Ayant Agamemnon èc fes tr^Hipes quittée 
£ftant accomp^^né du Duc de Longue ville , 
Du fage GoloRsl des Suiflesi'Amvilie y 
De la Roche&ucault , de la Noué', Se Guitry ^ 
Du Grand^Priear de France y 6c du brave Givry ^ 
Et d'autres infiniz , & furent fur h plaine 
Attendans au combat Ce préfenter le Mayne 
Quatre heoires pour le moins \ arrangez de pies oh. 
Toujours premier marchant 4evant tous tiolkè Roi> 
£t n'ofk onc fortir l'ennômi la muraiUe » 
Voyant fi bien noz gens arrangea en baitailte ^ 
Tant du grand MarsGa^loisdu fainânomla térre&r y 
D'un efpourântfMnem lui afibibiit le ccntt. 

Quoi voyant noftre H s v it x , ^vî de fa Ifébleile 
]Et des Cktk principaux de toute la feunellè » ' 
Des fantaifins f taoçois , d'uû vifage joyeux ^ - 
Ayant toujours fur eux le legaf d <ie fes yeux , ' 

Leur teiot un tel latigs^e : Et Hcôft , mes Capitaines , 
Qui ayez avec moi , tant par monts que par plaines ^ 
Sou£Fert & eaducé infinkez d^enÀuis 9 
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A la plaie 8c au vent foivant noz ennemis. 

Y a*t-il un de vous , marchant fous mon enfeigne> 
Si ce n'eft i grand tort , diâes-moi y^ui fe plaigne ? 

N'eftes-vous pas contens , mes bien-aimez François^ 
£t vous Suiflès auffî > & vous autres Anglois ^ 
Du butin qu avez faid fur ces Ligueurs rebelles , 
Ennemis conjurez de mes Royaux fidelles ? 

Ce n'eft rien , mes foldars ^ c*éft te commencement. 
Je vous recongnoîftrai particulièrement. 

Et ou eft maintenant cefte fiere arrogance , 
Où ceft orgueil hautain ! & où cefte afleurance 
Qu'ils fé vantoient avoir y menfongers impofteurs , 
Prefchée û fouvent par leurs Prédicateurs ! 
Difans publiquement , que délaiflfant ma terre , 
Us m'auroient £^ât fuir jufques en Angleterre. 

Vous avez veu , é3ldars , qui eft à tous ouvert , 
De leurs compagnons morts le champ d'Arqué couver^ 
Où je leur fis quitter , £c i leur Duc du Mayne ^ 
Fuyans efpouvantez , en defpît d'eux la plaine , 
Contrainâs d'abandonner leurs eftendars croiflez ^ 
Combien que vous f uffiez de long travail lafTez ^ 
ITofans tant feulement regarder en arrière , 
Tant eftoient eftonnez qui les fuivoit derrière ; 
Ils congneurent alors que H e n a i de Bourbon . 
Méritoi t commander fur cette nation , 
Ne dégénérant point de fes vaillans anceftresr , 
Qui s'eftoient tant de fois renduz Seigneurs & maiftres» 
Des autres régions : vous avez un François ^ 
Qui vous maintiefidfa tous en vos antiques loix. 
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, Je he fuis point xiTu d'un Hefpagnoi madratié y : 
Ki par tnere forci de quelque kalianne , 
' £c ni de ceux àufli qui font de leurs fuppofts ^ 
Je ne fuis inventeur de daces ni d'impofts. 
Mon pare a pris fa fource Se fa vraie origine 
De Robert de Ciermont^ race fainâe & divine , 
Fils du Roi Sainâ Loys ; que fans (craindre dangers^ 
Plein de dévotion pafTa les lôûgiies mers ^ 
Et qui de fai(5b mourut valetureu)^ découragé 
Après avoir vaincu les Maures , pris Carthage § 
Tenant de touteil parts aifiegce Thunis, 
t^rincipale Cité des villes du plays ^ 
LaifTant à l'advenir de fa vie tant faindé 
La mémoire à jamais dédans noz cœurs emprainâe / 
Son corps laiffé en terre , & fa faiiiâe àme aux Cieux/ 
Jouiffant du repos des efprits bienheureux. 

Vous avez entendu y o tna croupe guerrière^ 
De voftre Prince aimé lorigitie première. 

Après qu'il eut ce diâ $ faiâ le département j 
tJn chacun renvoyant trouver foft régiment , 
Et lui va de ce pas, tout trifte en fon vifage ^ 
Defcendu de cheval, dedans un long village 
Où logent les pafTaiis v qui lui avoir efté ^ 
Au bas de Monthery , pour coucher apprefté* 

Mais eftant averti pour certain que le Maynë 
Ne s'ofoit préfenter pour combattre en la pkine> 
Et qu'il perdoit fon temps, met aux champs fes foldàrf^ 
f aifant bouffer au vent fes guerriers eftendars ^ 
Commande i Chaftillon mener l'infanterie 
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Pour Eftampe anaquer , &c encrer de furie , 
Qui fut prife aufli-coft : les ennemis contrainâz 
Se jenêr au Chafteau pour fe garder des mains 
Des Royaux animez j leur ame eftanc atteinte , 
Tant de court furent pris , de frayeur Se de crainte^ 
Qui quelque temps après ^ comme gens efperduz ^ 
Ne voyans le fecours où s'eftoient attenduz 
Paroifixe fur le champ , quittèrent cette place 
Après avoir été du Roi receus en grâce. 

QuiXage & advifé , & prévoyant de loin 
A tout ce qui eftoit néceflaire & befoin , 
A maintenir Eftampe en (on obéiffance y 
Qu'elle ne retombaft encor en k pui^i^ce 
De Pennemi Ligueur y faid abbatre les tours ^ 
Ou avoir eu prellê , de noz gens y fon recours. 

£t jà preft à partir , le Bourguignon Migene 
Lui préfente un paquet de la part de la Reyne > 
Dont la teneur enfuiâ :» D i e v qoi a par fa voix 
)> Le premier ordonné fur le peuple les Rois y 
B> Ne leur enjoint rien plus y accompli fon fervice ^ 
)} Que rendre à leurs fubjeds efgaleihent j'uftice y 
)) Fondement affeuré y Se pi^ot principal y 
» Duquel du tout defpend le noble eftat Royal ^ 
>9 Et dedans lequel gift la marque principale 
»• Qui procède d'en-haut de la grandeur Royale. 

» Or , S 1 R B , c'eft à vous qui eftes au mefme lieu 
9> Que tenoit mon Seigneur y par la grâce de Dieu^ 
») Las que moi fon efpoufe y à bon droiâ déplorable^ 
» Vcuf^e d$ ce bon Roi , de mémoire louable y 
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st Comme à Tanchre facrée à préfenc ai recours , 
È9 Implorant au befoin voftre dernier fecours. 

» Ceft à vous ^ o mon Roi, i qui je fay ma plainâe» 
»> Vous priant efcouter iescriz de ma complainte ^ 
-^j^ui eft , bon Roi , qui eft qu'avec toute rigueur 
» Vous faflîez procéder contre le Chef ligueur, 
» S'il fe trouve qu'il ait à la mort exécrable 
» Prefté confentement de ce Prmçe honorable , 
n Et contre tous auflî les chefs confpirateurs 
» Qui de fa trifte mort fe trouveront autheturs^ 
») Faifant des cônvaincuz fi cruelle vengeance ^ 
2» Qu'à jamais il en foit mémoire faiâe en France. 

» Il ne fe trouvera exemple du pa(Ie , * 
)> Qui cefte trahifon ait jamais furpatfé , ^ 

»> Soit que nous regardions l'eftat dé la perfonne - 
>) Ou du cruel. meurtrier ^ ce Ëiit fi fort m'eftonne, 
9* Que je pers mon efprit : SC de par qui inftruiâ j 
i» Moyens d'y patvenir , & par qui introduit y ' 
9) Qu'im chetif Jacobin ait eu cefte affeurahce 
yy De frapper dûcoufteau , ô Dieu ! un Roide France 
9> Dedans fdh cabinet , fans reipeâer le lieu , 
>> Ni la perfonne auiC qui eftoit oingt de Dieu , 
9> Lequel aâe mefchant a rendu violable 
»> Tout ce que nous tenions au monde inviolable, 
>i Que les grands Rois qui font de Dieu oingts Se facrez 
f> Soient eskce maudiâ temps fans refpeâ mailacrez ^ 
» Et moi en ce faifant , fans eftre confolée , 
j> Veufve d'un fi bon Roi à jamais défolée 
»> Avec fes Officiers ^ qui » remplis de douleuis^ 
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9) Me feront compagnie âu fort de mes malheurs , - 
M Saifî2 dedans leurs cceurs d'une triftefTe amere > 
>^ Se voyans orphelins d'un fi bon Roi & père. 

M Je voiis appelle tous Monarques ic grands Rois ^ 
>» Vous principalement qui du fang des François 
*> Princes eftes fortis : & toutes fortes d*hommes 
»' Détenans les eftatz de la France où nous fommes. 

>> S'il refte du deffîmâ: en vous quelque amitié , 
ï> D^'cefte veufve aye* , |e vous prie , pitié , 
)> Donnez4ui tout confort , preftez4ui afEftance ^ 
}» PbUr dé ceft afTaffîn pourfuivre la Vengeance ^ 
» Né laiflant fur le front de leur poftérité 
9> Demeurer à punir cefte défloyaiité , 
w Faifant punition de cette gent mauditte , 
a> Comme Ténormité du crime le mérite; 
*" » Et d'autant , ô bon Roi , que tous les Potenratz l 
9» Les Princes ^ les Seigneurs ^ voire tous lès eftats , 
» Ont tous grand intéreft la caufe eifliant commune 
»• D'un défaftre fi grand furvenu de fortune 
99 Au Roi mon cher efpoux \ )e vous prie humblement^ 
>) Si prières ont lieu , faire conunandement 
' » A voftre Procureur , d'en faire diligence , 
» Promettant l'affifter à faire la vengeance , 
9> D'un fi énorme faiâ , de telle trahifon 
»> Employant tous mes biens pour en avoir raifon* 

La requefte entendue , on ne Voyoit que larmes 
Des Princes & Seigneurs , des Nobles & Gendarmes , 
A laquelle refpond foudain Sa Majellé* 

Je loue grandement la bonne vojphté , ' ^ 
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hsL réfoltttioii > k gcncreiK courage 
Et rentière amitié de cette Royne fage> 
De pourfuivre à ton droiâla veftgeancé du tort 
Que ces traiftres ont ùàât d'avoir faift mettre à mort 
Le^r Prince Souverain : renvoyant cette affaire 
A noftre Procureur pour le procès parfaire 
A ceux qu on trouvera «voir donne fupport 
A mettre mon Seigneur mefchantement à morcv 
Jurant d'y employer ma force & ma puiflance 
A ce que d'un tel crime en foit faiôe vengeance. 
\:^ Et quoi, que diroit-cm fi je manquois de foi » 
Je ne mériterois ce beau tiltre de Roi. 

f> La foi ett foadement de la fainfte juftice , 
t, Sans laquelle. des Rois vaine feroit l'office; 
,> Juftice ett lepilier qui maintient les grands Rois , 
,9 Sans elle ce n ett rien que de leurs belles loix. 
Je ne mettrai jamais hors de ma fouvenancc 
Ceux qui ont confpiré Se prettéaflîftançe 
A la piteufe mort de Henri de Vallois , " "^ 

I^ dernier de ce nom régnant fur les François. 

Car bien plus griefvement cette mort là me bleflê» 
Qu il ne femWe à me voir fe préfentant fans cèffe 
Pâle & enfanglantc au-devant de mes yeux , 
Me pourfuivant venger aûe fi malheureux , 
Et d'eftrè fi long-temps prive de fôpukure 
Qu'on ne doibt çefufer à quelque crcamre , 
Tant foit-elle ennemie , & qu'il n'ett mis es lieux 
Ordonnez pour, les Rois , où font tous fes ayeux ; 
Car cependai^t fon «libre endurant fe lamente 



La h h k h r a d »• j^ 

Alentour de fon corps : inceffamment errante^. 
Attendant le devoir qu'oo doit aux trefpaflez 
Qui de ce fiecle font en un* autre paiTez j 
Car tant que le corps foit mis en fei fépulture^» 
( S'il eft^Yrai cequ o»diâf ) rèfprit à Tavanture* 
Erre ^ Tentour du* corps. Or ce Roi gratieux 
Ayant diâ: ces propos , on virde fés- deux yeuîCi 
Les larmes découler far fon trifte vifage , 
Donnant de fon ennui afTeuré tefmoignage v 
£t auflî-toft aufli les Princes, les Seigneurs 
Qui là préfens eftoient efmeuz dedans leitrs cœurs », 
En firent fe pareil y tanreut lor^de puiflànce- 
De KHercule Gaulois envers eux- Téloquence*, 
Efmerveillant ce Prince en fon parler facond , 
Tous entre eux confeiTâns qu'il navoit fon fécond. 

Et fi les grands Seigneurs voire jufqu'aux gendarmes^ 
Avoient efté contraints laifTer tomber les larmes. 
De pitié , d^ leurs yeux , de kÇrande douleur 
Dontils i^rentfaiifiz de trifteffe en leur cœur 
Entendant le difcours fi trifte & pitoyable 
De cette pauvre Royne & véufve hiifërablè.. 

La refponfe que fift ce Prince généreux , 
Les larmes a(fêcl>a de ces Chefs valeureux; 

Et furent convertizles cœurs de leurs gendarme* 
En colère, en fureur , au- lieu de pleurs & larmes ^ 

Lefquels tous derechef & d'un conféntêment 
Renouvellerentlor^ la foi de leur'fèrment. 

Qui pourroirracompter afïêurément & dire- 
De ces hardia^foldars enflamnie^de graiidire»: 

Dufc 
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La colère , entendans de leur Chef loraifon , 
Qui faide avoir efté , pourquoi ? & la raifon 
De cette rrifte Royne & veufye inforrunée , 
Entre tous les viyans Priocefle fortunée , 
Déteftant hautement la Ligue Se les autheurs , 
Maudiflant les Lorrains Se tous leurs feâateurs» 
S oi&ans à tous périls fans crainte de la vie 
Pour venger un tel tort fiuék à «oftre Patrie , 
Ne craignans les travaux , les hazars, les dangers > 
Que diront , difoient-ils , ores les eftrangers ? 
Que cette nation , tenue, tant fidelle. 
Soit maintenant au rang de la plus infidelU 
Qui foit fous le Ciel : ô Dieu ! quel changement , 
D'avoir meurtri leur Roi fi malheureufement. 

Or voilà le propos , le devis , la parole , 
Qu'ils vont tçnans çntr*eux qui bruit, qui court , qui 

vole. 
Qu'une telle entrep^îfe & confpiration 
Feuft d'un de nos François 5 non , cette invention 
Eft faifte de long-temps par la feue Jéfuifte , 
Qui pour nous ruiner a efté tntrodui<^ , 
Ayant tiré à elle infiniz partisans 
Par argent corrompuz , Se par autres préfens » 
Par çett ambitieux qui aux Indes commande , 
Tant fon aué):orité a efté Se eft grande. 

Ha Dieu ! combien de fois nous a-t-il efté diâ; 
Par nos Prédicateurs le malheur qui nous fuit , 
Vrais Prophètes de Dieu , Se que cefte femenca 
Ruyneroic un jour 6c nous Se noftre France ^ 
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Nous le voyons (mais tard) maintenant de noz yeux 
Quels font &c ont efté leurs deiTeins vicieux. 

Qui a donné confeil à ce cruel Barrière 
De vouloir , fui^içux > Je tter fa main meurtrière 
Sur fon Roi naturel ? La cohipiration 
D'un fi horrible faiâ: ei| fut fai<5te à Lyon> 
£n leurmaudit Collège» fi( depuis confirmée 
Par Varade à Paris ^ cotnn^e çft la renommée» 

Jéfuifte que dis-tu ? Quel pilier de la Foi l 
Sus refpons à nies di6b ; & où eft cefte loi 
.Qui permet de tremper dWe main violence 
Dans le fang de fon Roi l'e^>ée flamboyante , 
Voire fuft-<:e un Néron ^ & encore qui eft pis y, 
De promettre aux meurtriers de leur Roi P^adis > 
Non , non y eu fentiras en brief (ur ta poitrine 
De ces maudû^ confeils tomber llredivine. 

Tu nous a&|ufqu*ici > Jéfuifte > aâêz brouillez ^ 
Sus y fus y Parifiens y Je youst prie , deâîlez 
Les yeux de voftre efprit j chaifêz cefte vermine 
Qui vous a enivré de fa £iui£e doâxine 
Jufques a maintenant y, caufe de voz malheurs» 
Envoyez-les ch^cher bien loin de vous ailleurs: 
Autre habitaÂoa : leurs trabifons fècrettes 
Vou&foncores aflèz claires &: manifeftesj^ 
Oeft aflez connivéïor c'eftàtceftefoi& 
Qull faut ^ divin Sénat, qui tiens de no; gr^sRoîs 
La Juftice en ta main y, en monftranc tapuiSance 
Que de leurs, crahifons. tu fades ht vengeance. 

£cdequias-4»peur? L'homme jufte&i de hien:^ 

Drr 
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£n faifant fon devoir , ohqaes ne craignit rien. 

On trouvera encore pour le naoins cent miirhommeî 
Qui font leur réfidence en la terre où nous fbmmes^ 
Magnanimes de cœur , qui , naturels François > 
Ne font point entachez des diaboliques loix 
De la Ligue infidelle , & ni de fa praticque > . ^ 
Forgée de long-temps en Thorrible bouticque 
De l'infernal Pluton , fur renclume d*enfef 
Où préfîdoit alors leur père Lucifer , 
Rougie dans le feu de fa fournaife ardente , 
Trempée dedans Teau qui toujours eft bruflante 1 
De ce fleuve infernal , le bruflant phlegethon , 
Meflée avec autre eau prife par Aleâon 
Du Stix & du Cocyt, qui engendrent fans cefle 
Douleur , ennui & dueil , fuivi de la triftefle. 

Et où font maintenant ces Ligueurs généreux 
Qui fe vantent par-cout eftre fi valeureux ? 
£t que ne viennent-ils fe mettre en la campagne 
Avecques leurs Wallons Se leurs troupes d'Hefpagne? 
Reiftres , Savoifîens , & leurs promps Albànois , 
Qu'ils difent fi expers à porter le harnois. 
Et où eft maintenant ce vaillant Duc du Mayne , 
D'Aumale , & de Nemours , ou le Duc de Lorraine ^ 
Que ne s'avàncent-ils pour entrer au combat, 
Vuidant d'entre eux & nous fur le champ le débat? 
Et que ne vi%nnent-ils , hardia en leurs courages , 
Contre nous délafcher leurs furieufés rages ? 

Ha ! ils font trop couars , ils congnoifT^t le cœur 
Du François naturel en fa jufte douUur ^ 
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Us fçavenc quel il eft tranfpbirté en fon ame , 
Quand Tire & le couroux eft jufte qui Tenflamme j 
De vouloir ufurper , après avoir ofté 
La vie à leur Seigneur , mefmes la Royauté 
Au Roi fon fucceiTeur , s'il n'avoir du courage 
Par le droiâ des François à lui propre héritage. 

Vous n'avez pas affaire à H e n r i de Vallois i 
Qui s'eft laifTé tromper cent 8c cent mille fois 
A voz difcours fardez ; mais vous avez affaire 
A un Prince , combien qu'il /oit fort débonnaire , 
Qui n'endurera pas qu'un Hefpagnol/ans foi 
Lui vienne en fon pays faire 6c donner la loi. 

Et toi que nous tenions pour le Chef de l'Eglife^ 
Qui metz tout ton pouvoir d'abattre la franchife 
De celle des François , & qui as rallumé 
Le flambeau prefque efteint ci-^levant allumé , 
En faifant révolter les fujeâs de la France 
De leur jufte devoir & deue obéiffance 
Qulls dévoient à leur Roi , abuzant du pouvoir. 
Que tu as de U-haut contre ton fainift devoir. 
Remets devant tes yeux le Pape Boniface, 
Qui voulut en fon temps brouiller par fon audace 
Ce Royaume puiffant ; & la punition 
Qu'il reçut , à la fin , de fon ambition ; 
Car iK>us avons un Roi , foit en force ou prudence , 
Qui n'eft moins que celui qui brifa l'arrogance 
De ce Pape, qui fut fi- fort ambitieux. 
Qu'il vouloit commander en la terre & auxCieux ; 
Car nous avons encordes Nogaretz eu France . 
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Tout prefts à te monftrer telle qu'eft leur pnUTatice» . 
Que^dirai-je de toi , Prince Savoifien > 
Qui as au Roi defïunâ: finement pris le bien» . 
En lui ayant foubftraiâ 1 la mode Hefpagnole » 
Qui eft ne tenir foi ^ Salluce te Car magnolle. 

Lorfque tu lui devois prefter aide & fecour$ 
S'il euft efté à tpi oppreffë à recours y 
Tu ne feras long-temps que tu ne voie en proitf 
Par noz Royaux François ton pays de Savoye ^ 
Tu i^udiras alors tous les confpirateurs 
De noftre pauvre eftat , de la Ligue inventeurs ^ 
Tu fentiras y mais tard ^ combien eft violente 
L'ire de ce grand Dieu en fa fureur puiflante ^ 
Tu ne trouveras pas malheureux en ces Jours 
Qui te veuille prefter ^ abandonné ^' fecours ^ 
Rien np te fervira ton fin Roi des Hefpagnes ; 
Cartu ferasfontrainât'en fuir auxmoatagnei» 
Et lui ne pourra pas ^ empefché d^autre part > 
Venir ^ ton fecours eftant loin à Tefcart y 
Tafchant à fon pouvoir diligemment entendre . 
A conferyer y s'il peut» fon beau pays de Flandre j^ 
Et autres pays bas » dont ne fera Jamais » 
Failè ce qu'il voudra » lui ni les fien& en pai]ç. 

Or le Roi congnoiflànt fbn efpérance vaine 
D'attendre plus long-temps le Lorrain Duc dfi Mayne 
Po^r entrer au combat^ il délibère en lui . ^ 
Renvoyer Longueville ^ & la Noue, & (Svry. 

Longueville & la Noue au£)nd de Picardk» 
Givry avec fa troupe au pays de La firie ^ 
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Poui U ie la&efchir : attendant l'elbanger 

Qui jd s'achetninoit pour fe venir ranger 

^vecques fon armée , en faifant forte guerre 

Cepen<lantaux Ligueurs en paiTant fur leur tetrCi 

Et délibère auffî renvoyer les Gafcons 

HarrafTez devant Dieppe > un p«u en leurs ToaiCotO* , 

' Et lui fort prévoyant , en fes affiûres {âge , 
Se réfout de chercher le gracieux rivage 
De Loire â U clere eau , où les occalions 
L'appelloieni i bon droiâ , pont beaucoup de raijbtts; 
I^ tout en attendant tes levées premières 
Qui le venoient cronvei des aides eftrangeres. 
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A TRES-VALEUREUX PRINCE 

HENRI DE BOURBON, 

« 

DUC DE MONTPENSIER, 

« ■ . - 

GOUVERNEUR I> E N O R M AN.D I E^ 

HYMNE. 

V^ TOI qui es iSn de ce grand Roi de France ^ 

Qui pour la fbi accroiftre &; dompter l*an:ogance 

Des fuperbes Payens par le vouloir des Cieux 

Entreprit traverfer les deftroiâs furieux 

Qui font dedans la mer : & tout ce que Médine 

De péril & danger alentour avoifine,. 

Te mettrai-Je en oubli ? que je vois en valeur 

Efgaler les haults. faiâs de ce grand Empereur > 

De ce divip Loys , & qui dès la mammelle 

As gottfté le neâar de la troupe immortelle 

Du confacré coupeau : des neuf pucelles fœurs.». 

"Fayansfaid: de leurs frtûâs f^wourër les douceurs» 

Inflxuiâ dès le berceau , înftruiâaèatoaenfance ,, 

Queir eft de leurs beaux arts la parfaiâe fcience*. 

Voilà pourquoi auifi , s'il eft vrai ce qu on di& , 
Ta mère t'enfanta (comme eft le commun bruiâr): 
A fon enfantement deux Fées aflîfterent 
Qui deux riches préfens de bon cœur te donnèrent^ 
Ne voulans qu'il y euft foit Roi*, Prince ou Seigneur ^ 
Qui remportaft fur toi tant de gloire & honneur 
Qu^il te peùft funnonter ^ou ioit en éloquence , 
Ou foit en combattant , à donner coups de lance. 

Puiffepluftoft ma langue à mon palais tenir , 
Avant que tes haults faiâs foient lu)rsmon fouvenir ;;, 
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Privé de fentiment ^ languUtance ma vî$ ^ 
Et qu'en chantant mes vers , grand Prince , je t'oublie. 
Sont ceux4à,font ceux-U, bon Duc,qui comme toi. 
En la ncceflîcé ont fecouru leur Roi , 
Qui doivent eftre mis au Temple de Mémoire 
Engravée en mes vers leur immortelle gloire , 
Qui en mille périls, miirhazars, miir dangers. 
N'ont poinâ: crain£fc s'expofer contre ces eftrangers 
Barbares Hefpagnols , qui , pleins d'outrecuidance ^ 
A voient tous conjuré la ruine de France, 

Ha Dieul combien de fois, comme un furieux Mars^. 
Ta-t-on veu devancer tes plus hardiz foldars ? 
Marchant devant en tefte , en main tenant la lance , 
Pour monftrer les effeâs de ta grande vaillance j 
Monftrant par-deffus tous quelF eftoit ta vertu , 
Ne te fentant pour rien qui furvienne abattu, 
Tefmoing en fera Craon*, ou eu fis apparoiftre 
j^ar-deffus tous les tiens pour ta louange accroiftre ^ 
Que tu eftois iflu de ce Prince tant bon , 
Du tige duquel font les Princes de Bourbon , 
Rompant les efcadrons de la troupe ennemie , 
Marcnant comme un lion rugiflant de furie 
Qui pourfuid: le veneur qui lui a fes petits 
En fa caverne entré firauduleuzement pris. 
Cependant qu il cherchoit fur le champ fa pafture 
Pour à fes lionneaux donner la nourriture. 
Qui va çâ & puis là , bruyant parptii le bois 
Jettant infiniz criz de fa hurlante voix , 
Jufqu'à ce qu'il ait veu le veneur qu'il procha(!è , 
Qu'il hiiTp en cent morceaux defcniré lur la place. 
Car voyant que te^ gens s'en alloient defconfits , 
Qui s'eftoient eftonnez d'eux-mefmes en route mis ^ 
Tu rentres en la méfiée , où cinq fois à la charge , 
D'un courage invaincu , fans t'eflonner tu charge 
Le Ligueur ennemi '^ que tu vas renverfant 
J^e champ de toutes parts de fon fang rougiiOTanti 
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Tu monfttas combattant en fi tendf e jernieiTe i 
Quelle eftoit de ton cœur , efchauffé , la prouefle i 
Et qu'un jour tu ferois plus que tous tes Ayeux 
( Combien que par fur tous Princes viéfcorieux 
Leur renom foit efpars ) s'eftans pour la deffenfe 
Toujours les premiers mis de leur mère la France. . 
Voilà pourquoi , mon Roi , congnoiflant la verta 
De laquelle entre tous tu eftois reveftu , 
Te fift fon Lieutenant-général en Bretagne , 
Pour hardi , t'oppofer à la force d'Heijpagne. 
" Et depuis ton cher père ayant fini fes jours , 
Après avoir de Dieu unploré le fecours , 
Tè choifit pour fur tous nardi & fage Prince, 
Digne pour commander fur toute lar Province 
De la gran* Normandie , où fi heureufemenc 
Tu fis pour fon fervice à ton advénement , 

Que plufieurs Tours, Chafteaux, par ta fage prudence^l 
^Qui avoient fecoué le joug d'obeiflance ;, 
Redoutans ta valeur , rentrèrent en la main 
De noftre grand H £ k a i , noftre Roi Souverain. 

Et lequel remarquant , Prince advifé , l'adreflè 
Que tu as toujours eue , fuivi de la fage(!è , 
Sur tous Princes François , voulut tant t'honorer , 
Qu du plus beau thréfor qu'il euft te guerdonner ^ 
Thréfor fur tous thréfors de pris ineftimable , 
N'eftant à pris aucun du monde accomparable. 
Qui voulant aflîéger la grofle Tour de I)reux , 
Tu fuz tout le premiet de l'honneur defireux 
Qui vint à fon fecours en diligence grande 
Avec tous les meilleurs de la troupe Normande,' 
Où le Thracien Mars monftra lors de fon cœur 
. Quelle eftoit envers toi la bouillante fureur , 
Jaloux de ta valeur , la rancune , & l'envie 
Qu'il avoir de t'oftèr de tes membres la vie ; 
Car voyant qu'il n'eftoit du rout en fon pouvoir 
£a la bataille enoraûc fur toi l'honneur avoir ^. 
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Prit céfolucion , poftpofant fa vaillance 
£c fon antique honneur du tout â la vengeance 
De te faire mourir : de faid va vers Vulcan , 
Qu'il trouve retrouffé fur le mont ^thnean 
Avecques les Cyclops qui forgeoient la tempefte 
Du grand Dieu Jupiter , pour fracaffer la tefte 
De noz mutins François qui délai(!àns la Foi 
De leurs divine Ayeux , s'eftoient contre leur Roî 
Mcfchamment eflevez , defguifant leur faintife 
Duprétexte facré de noftre iainâe Eglife. 

Et lui fit de fon cœur la déclaration y 
Priant le fecourir en fon affliâion , ^ 
Et de faid lui bailla une balle enfouf&ée 
Que naguère il avoit de fa main propre ouvrée , 
Lui difant : Prends ce don , entre en la tour de Dreux^ 
Et puis tu la mettras dans le canon poudreux 
Que'^cu deflacheras , & fois feurque la gloire ^ 
Mars , tu remporteras de l'heureufe vidboire 
Du Duc de Montpenfier : le jettant contre bas « 
Rien ne lui fervira d'implorer de Pallas 
Au befoin le fecours. Mars ayant ententifve 
Soif oreille à la voix haute & perfuafîve 
De ce toftu Vulcan , s\en va au fort de Dreux , 
Afin d'exécuter fon deflèin malheureux y 
Ce qu'il fit aufli-toft , te donnant en la face , 
'£( fut le coup f\ fort que tu cheus en la place , 
Demourant comme mort fur la terre eftendu , 
Ton fang de toutes parts de ta plaie efpandu , 
Le Thïacien par-tout fe vantant par fon foudre 
A^'oir tpn noole corps mis & réduit en poudre. 

Ce que fçachant Pallas , courroucée en fon cçpnt^ 
Dit telz mots defpitée : Ha traiftre belliqueur , 
Tu fçauràs aujourd'hui que ta fainte vaillance 
N'a jpoiïïâ: contre les miens ni force , ni puiffance ; 
Et defAthénienne au befoin que* les arts 
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Ont plus fur les mortels de pouvoir que tes dar<b* 

Achevé ces propos , Eupnrofine elle appelle 
Sur toutes qu elle aimoit 5 pour lui eftre ndeUe » 
Lui baillant un onguent de fi fiiave liqueur , 
Que tout eftoit rempli de fa divine odeur , 
Lui difant le fecret caché de fa poiâiine. 

Va-t-en > va viftement , prens cefte médecine ,' ^ 
Cours tant que tu pourras vers le Chaft^au de Dreox^ 
Et là tu trouveras un Prince valeureux » 
Uii de mes nourrifTons , que d'une amour extrême » 
Pir fur tous les Bourbons , dès fon enfance j'aime ; 
Mortellement blefTé 3 & de ta tendre main 
Tu lui en frotteras fon vifage bénin 
Au lieur de fa bleiTure j en ce faifant^ fa vie 
Pe la cruelle mort fe verra garantie. 

Elle n'eut pas pluftoft achevé ces propos » 
Que la Nymphe s'en va fans prendre aucun repofr 
Sur le lieu deiigné , qui fit rentrer ton ame 
Par la grande vertu d!e ceft excellent bafme. 

Et afin qu'il feuft faiâ , après ta guérifon ^ 
Mémoire à l'advenir de la grand trahifon 
Di ce traiftre guerrier : la marque en ton vifage 
Emprainte demoura , pour rendre tefmoignage 
De ta haute valeur , qui as du Thracien . 
Vaincu par ta vertu l'efiFort Vulcanien. 

Mais Dieu y jufte vengeur y ne voulant en arrière 
D îlaifTer à punir l'afliftance meurtrière » 
Q li avoir confenti au deflein vicieux 
D^ ce cruel meurtrier , fanglant & furieux y 
Envoya de fon Ciçl fa bruyante tempefte 
Qu'il fift violemment tomber deflus le fefte 
Du fort Dru^dien y où turent foudroyez , 
Pour leurs iniques faiâs , ces maudiâs obftinez i 
Mis en mille morceaux , leurs âmes gémiflantes ^ 
Fuyans ver$ les enfers poureufes & tremblantes > 

Oa 



M Y K N ii tf 

Oïl elles demouront perpétuellement , 
Juftemenc condamnez , en peine & en tourment > 
Comme furent jadis les Tytans & Lapyches , 

gui ofereht vomir leurs colères defpites, 
iiflans d'atobition > contre le Dieu des dieux ^ 
Qui créa l'eau , le feu , Tair , la terre , & les cieux. 
Recevez cependant, bon Prince, ceft Ouvrage 
Faiâ en yoftre faveur , qui rendra cefmoignage 
Quel eft , & a éfté envers vous , Monfeigneur , 
Et fera ci-après de vofkre ferviteur 
La bonne volonté ; vous priant fouvenaace 
Avoir de fes labeurs & de fa patience 
Qu'il a eu efcrivant de celui aont le nom , 
Bon Prince^ vous pprtez , S^ le mefme furnom ^ 
lEn lui faifânt entrer en fes dotices oreilles , 
Le trouvant à propos^ tant de fafcheufes veilles 
Qu'il a patiemment fupporté pour le nom 
Souftenir contre tous , des Prmces de Bourbon. 
Bon Prince., ne fouffirez qu'un impudent Bathille 
Remporte l^loyer mérité d'un Virgile. 
' Il y ajà cinq ans accompliz & parfaitz 
Que je luis jour Se nuiâ; à defcrire les fai<^ 
De noftre grand Henri , 6c de fon fainâ Anceftre i 
Dont, bon Duc, comme lui vous avez pris voftre eftre^ 
Pour monftrer qu'il n'eft point venu d'un Béarnois ^ 
Comme faifoient courir d'une commune voix 
Ces bazanez marrans , qui monftrant ma vaillance ^ 
Me fuis le premier mis a prendre fa deffenfe 
D'un invincible cœur , ne craignant les abbois ^ 
M'eftant toujours monftré entier Royal François* 

Ha , & iî toutesfois pour toute récompenfe , 
Je n'en ai remporté qu'une pauvre indigence 
Jufques à ce jourd'hui ; & de tant de guerriers 
Que j'ai faiâ: mériter , par mes vers , les lauriers , 
Vous eftes feul , bo^ Duc le Phocnix de la France , 

E 
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Qui m'avez confolé , me donnant efpérance , 
Par yoi&e digne main, qu après tant de malheurs 
Vous auriez loin de moi , & de mes longs labeurs. 

Condnuez , grand Duc , envers moi ce fainâzellel^^ 
£c vous en receviez une gloire immortelle. 



yoftre tres-iittmUe 8c zScâionni 
fcryicear , Sébastian Ga&nise« 
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LA HENRIADE. 
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AU ROI, 

MON SOUVERAIN SEIGNEUR. 
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La fESTU a tant de puiffaïux , que ceux 
çii en font douer{ ^ fcmblem tellement chat' 
Eiij 
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mer les efprits des hommes y qu'iU If s cofi" 
' craignent a entreprendre chofes qm .autre- 
ment feraient quafi impoffibles ; ce que j^ai 
cogneu en ihoi efire véritable: car depuis le 
\ jour que je vis la courtoijîe dont il pieu a 
^ f^O STRE MaJ ESTÉ ufer en mon en-- 
droit a vojire retour dp Tourj. y r^ajfant en 
cefte ville ^oùc kllçg retroikust vc^rc armée ^ 
( le Roi dernier encores vivant ) y je fu^ tel- 
kmtmefpfis: de ia^grcfMdfiif de voS'xôncep' 
tions y que dejlors je propofé me defdier du 
tout a coucher par efcrit vos faicts généreux ^ 
& des Princes & grands Seigneurs qui vous 
ont fuivi a la deffenfe de ce défolé Royau- 
me j contre là fureur Efpagnole & autres 
adhérans ô complices ^ perturbat^rs ù enne- 
mis conjure:^ de vojirs Efiat ^ a ce^ ^kô vos 
noms j demourans immortels , la fouvenance 
en foit perpétuellement engravée au Temple 
de Mémoire; car quelle plus belle récom- 
penfe ^ SiRE j pourrie^-vous efpérer de tant 
de travaux que vous prene\ jour ù nuicl , 
expofant vojire vie libéralement aux plus 
grands dangers^ fitiçn la mémoire éternelle 
de vos^^^/i-f^^^s y £r 'par ^ quel moyen y f 
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€t n^efi par tes efcrits de ceux qui \fous font 
affeSiohne^j fans lef quels en peu de temps 
la mémoire en feroit perdue. Qui fçauroit 
maintenant la proiiejfe d*un Hector ^da kar^ 
dieffe d'Un Achile , Vaffeurance d^un Dyo-^ 
medè ^ Us rufes de guerre d'un Ulyjfe , la 
force des Ajax\ le cqnfeil d'un Nefior^ ô 
d'autres^ infinis grands Seigneurs y tant Grér 
geois , que Troyens ^ fans Homère ? . Koila 
pourquoi y S iREyle fil\ d* Olimpie 3 Alexan- 
dre le Grand y efiant arrivé au lieu, ou Troye 
-avoit efiÀ autresfois, ^ 6 ayant trouvé lé mor 
njitnent foub\ lequel les cendres du fil\ de 
Thetys y & de fon (imi Patrocle y avoiçnt efté 
mifeSy & voyant leurs effigies repréfentati-r 
y es de leurs perfonnes ^ commença a s^ef-- 
crier devant tous les çffifians: .0 ! toij keu^ 
reux Achille y, d'avoir trouvé en ion vivant 
un fifidelle compagnon d^ armes ^ ù unfi bon 
Efcriyflin . qu* Homère 3 fans les Cfljrmes du-- 
^uel la Mémoire d^ tfisfaicls eufiefiéfubmerr 
gée de long-temps 41U fieuve d^obliançe* Oefi 
cela j Sire j qui m*d faicl {comme efiant 
enfepveli en un profond fommeil ) refç ciller 
en furfaut , pour entreprendre fi haute entre-- 

E iv 
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prife^ laquelle il m'efioit impojfiblt cPexéc0^ 
ter ^ fans Vaffecliùn extrême que fai toujours 

eu vers PROSTRE Majesté ^ comme les 

effccls en ont ci- devant donné tefmoignage ^ ô 
que mes efcrits en rendront a la poftérité ^ 
une partie defquels Rapprends a vos pieds j 
& fi f entends qu'ils vous foient agréables ^ 
ce me fera une occafion de mettre les huici 
premiers livres en lumière , faifant mention 
principalement de vos conqueftes , depuis 
vojire advénement a la couronne jufques a 
la bataille d^lvry^ pour après rédiger par 
efcrit les faicls de ce divin Seigneur ^ qui 
efi maintenant aux deux ; duquel vous , 
S IRE y ù^ous les Princes du Sang ave\ 
pris voflre origine ; ù t^ autant que je fçay 
tzvoir infiriis ennemis ^ù envieux , pour m*op^ 
pofer ordinairement k ceux qui détracient de 
vous j & dejfendre en tous lieux vofire jujle 
querelle y mefme des principaux ^ qui me de^ 
vroient fupporter y efians mes fupérieurs ; je 
me couvrirai toujours de vofire bouclier ^ que 
j*efiime plus que les forts boucliers d^un Dyo* 
mede ^ ou d^un Ajax ^ tant refchante\ par 
lŒfcrivairi de la guerre Troyenne j afin que 
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jt puijfc ^fans defiourbier & en patience , con^ 
^limier les efcrits que j*ai entrepris faire des 
voyages faiHs par vofire dit Ayeul contre les 
Sarrasins infidèles y ô de tous les Rois de 
France qui font fortis de luijufques a vous , 
SiREj ne cherchant autre récompenfe de tous 
mes labeurs ^ que la continuation de voftre 
bonne grâce y ô bonne affection en mon endroit ^ 
priant Dieu. 

SiREj qu'il vous veuille donner en brief 
la victoire de tous vos ennemis ^ & vous in/pi-' 
rer a en faire faire punition fi rigoureûfe ^ 
que ceux qui la verront ^ y prenons exemple^ 
foient tellement détourne^ de ce maùdict parti ^ 
qu'ils vous rendent Vobéifjance que tous bons 
fubjects doivent a leur Roi légitimé ^ & qu'il 
vous faffe^ la grâce de régner autant que ce 
Roi duquel vous efies defcendu , pour après 
ayant parachevé le cours de vofire vie , eftrefaict 
participant avecques lui de la gloire éternelle. 

De Bloys ce x6 de Mars 1593* 



le tris-hanible & très-obéiflant ferviteur (!c 
Voftre Majeft^ , Sebaftiaa Garaicr» 
Toftre Pcocurem à Bloys. 



PAUL GARNIER, 

LIEUTENANT DE LA PRÉVOSTÉ^ 

ji tAutheur fin frerd 
Sixain sur l Anagrame j>e son. kom. 

f3 tJ s , mon frerè , côiirage > 
Ne crains des ennemis 
La furieufe rage. 

Contre toi au champ mis, 
^aelqne part que feras , ' \ 

Bl£>i GARANTIS SERAS. 

SONNET 

Sur la Hcnriade de Sébafixen Çamier. 

Autre que roi ne devoir entreprendre , 
Doile Garniér * un flKuvxe fi hautain , 
Il eftoït deu à ton efprit divin 
De l'entre'pr^ndre , & par faiârnous le rendre. 

Un chacua peat chamer une Ca0àndf e ^ 
Une Ciptis , un amour fier , & fin. 
Il eft aile dedtefïer un dizain ^ 
Ou unxondeau de quelque rime tendre. 

Maïs de baftir un œuvre plein 4'honneur , . 
Plein de 'travail > de peine y §c de labeur \ 
C eft è- toi feul ,' qui ieul eft né Poëte. 

Auflî Phœbus qui te donne le pris > 
Seul t'a cJioifi pour faire ces efcris , 
Dignes enfaiisjdé ta Mufe |>arfiiifte. 

•AU M E S M E. 

U N feul Homère a faid une feule Iliade j 
Un feul Viigilea faid Ja feule iEneinde \ 
Un feul GarnieRp a faiâ: une feule Hcnriade. 

En Grèce , en Rome. , en Fiiance ; un Grec , Romain^ 
François , 
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Ont immortalizé par leurs vers , trois grands Rois^ 
Et trois grandes citez , Athènes , Rom^ ^ Bloys. 
Mais le Grec , le Romain >neftaient François, Gaic- 

NIER 

Eft Grec , Romain, François , & des François premier : 
Ga&ni£R donc plus parraiâ: efl: digne du laurier. 

Jacques ^tAv^Advocat à Bloys. 

S O N N E T. 

Garnier , esjouis-toi , je veux voler ta gloire 
Sur le mons Pimplean , & des plus grands efprits 
Tu^s ravi le cœur par tes dodes efcrits : , 
Ton nom eft èngrave au Tampte xle Mémoire, 

Tu fais enfler les flots du rivage de Loyxe , 

• . Ta y.çine furpafl^n t de THomere le pris , 
"Apollon melme s*eft de ton honneur efpris , 
Sur tous Chantres divins te donnant la vi6boire* 

Tu n'as , comme envieux , rien defrohé d autrui y j 
Tufes feùl rinventeur -qui uqus ^ xie.jourd*hm 
Préfehtc les coml>ats ^ Se la vertu Gauloife 

De Heiifi de Bourbpp , hottre Koi ïouyerain , 
Tes fuiiïeaux ïontpiiifez dû ruifleau Caftallain , 

, Tu .^ le conupanaQOt d^e la Mufe Francoife. 

Leona.Pastou. 

s Q N NET, 

QuE^jejfiMS' ennemi d^$. Auteurs quisWeftenc 

1Par curieux efcrks à vouloir rédiger. 

Une Hiftoiise i^pfïgpt^ , afin de n^tiger 

Ce.qpele$ lear chez i9ii§c &ns peine leurapprelibenit. 
Comwe eu^ dp liçiu: Pay^^^bif n fouveut Q^qn^ils (trient 

Eft efloingrié du vrai y Se fouven^irteftiànger , 

Ainfi qu en une tour retiré du danger , . . ' . 

Chante un embrazement que mille autresxegrettem. 
^Garniejr, n'en eft ainfi, qjii des pieds de fon vers 

Pourfuivant des François les geftes fi divers , 



Vifite fa Pâme en extrême fouf&ance; 
Efcrivant, avet l'encre il verfe mille pleurs i 
Et ne fçait-on au vrai y tant il fent de douleurs ^ 
Lequel eft plus trouble fon efprit , ou la France; 

FiLLiEUL raifne. 
SONNET. 

Mars , contraire aux neuf Sœurs , cognoiffant noftrd 
France 

, Fertile en beaux efpritsque la paix eflevoît , 
Jaloux de fa grandeur ^ eftima qu'il pouvoir, 
Y femant la mfcorde , y femer l'ignorance. 

U s'aime à cet effeâ , Se pourfuit à outrance 
Par chafcune Cité les plus doftes qu'il voit. 
Quand Pallas fçeut qu'à Bloys un feul homme ell0 

avoit , 
Baftant , pour le fruftrer de fa vaine efpérance* * 

C'eftoit ce grand Garkier , fon ferme raveliïi , 
Armé de fa Gorgon , de fa doârine plein , 
Muni , pour tout fofle de profonde (cience. 

Ceilè donc ta furie : he ,^ Mars , que penfe-tu ? 
Ce baftion garni ne peut eftre abbatu , 
Qui pour marre , a Maron : pour terraàe , Terencë^ 

AUTRE SONNET. 

L'un defpeint en fes vers un ruftique pay fam , 
LHm efpoint en fon cœur d'un plus nobie defîr^ 
Pour fon œuvre enrichir , aimera mieux choifir 
Les difcours férieux du Philofophe fage. 

L'autre , navré des traits de quelque beau vifâg;e , 
Nous figure l'amour , conune il le veint faifir ^ 
Et d'un air trifte , doux , foùfpire le plaifir 
Qu'il reçoit languiflant en fon libre fervage. 

Mais de tous les eicrits qui jamais furent fai^ , 

Tes Guerriers ( mon Garnier ) me femblent jpluS 
parfai6ts> 



Qui chantent de BayArt la race généreufe. 
£n fa faveur auffi 3 Pegafe le cheval 

;Te prodigua les eaux de fon facré canal 
« Pour ifendre en ce difcours ta veine plus heureufe. 

JMiCHEL FiLLIEUL, 

SIZAIN. 

S*ÉsTtM£ aitogaihment quelque brave Poetd^ 
Baftidant fur fon œuvre un immortel renom » 
Tyf annife fon ame à publier fon nom : . 
Animé d'un vain los qu'en foi-mème il appete* 
Garnier aura l'honneur \ qui nira fes efcris 
Jf obtenir pas fur tous à bien dire le pris ? 

QUATRAIN. 

Mon Garnier , en cous Ceux» 
Il fera de ta gloire , 
Maugré les envieux , 
A jamais faié^tnémoire* 

# 

CiiAu. BiL. A. d€ CAiu 

• "^ 

E PI G RAM MA. 

Ad SebâtlHan. GarUetiutn, Pfocurator. Régi. BleC 

CUM tua Garneri ianguefcens pondère rerum 

Etjludiis legum mens agitatajacet y ' 

Efigitur lêtos Mufarum naBa recejjus > 
Otiajic quéirens , otia iftepta fugit. 

JOAN. PePINI» 

QUATRAIN DE L'AUTEUR. 

Toi qui te mefle de reprendre 
Mes efcrits , fais-moi tant de bien 
Que je puilTe de toi apprendre. 
Je n ay garde y tu ne fçais rien* 
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ARGUMENT. 

£j^AuTEVR expofefonfujet^ ù après avoir 
invoqué lefecours de Dieu ^ il dédie fort Poème 
au Roi. Henri IK prend f es armes. Difette de 
vivres dans le camp du Roi ; Ja fobriété j fa 
patience , ainji que celle de fon armée. Uèn-^ 
nemi a des vivres en abondance dans fon camp^ 
que le Roi va lui-^même reconnoître ; après 
quoi il change d^ armes: Eloge ù de quelle 
race defcend le cheval qu^il monte. Son armée 
rangée en bataille k la vue de P ennemi ^ qu*il 
va reconnoître une féconde fois. Impatience 
de V armée pour, le combat. Harangue ù prière 
a Dieu de Henri ^ qui ap perçoit au Ciel un 
figne , préfage de fa viciQirfi. Bravades & 
dîjcours dcf diffircns Chefs de la Ligue. 
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LA HENRIADE. 



LIVRE NEUVIEME. 



A 



URAi*JE aâez chanté les reprifes des villes. 
Des Forts & des Chafteaux ^ que Içs fureurs civiles 
Avoient faiâ: révolter , remifes en la main 
De Hehri de Bourbon , noflxe Roi fouveirain. 

C'eft n^aintenant qu il faut que volant d!une aotro 
aile. 
Mon courage enflammé d'un incroyabbzele , . 
D'un ftyle plus enflé > levant en lui jQon cceor , 
Je rédige en mes vers par efcrit la valeur 
Qu'il monftra combattant au milieu de la plaine * 
Du champ de Sainâ André contre le Duc du Mayne 
£t fes fiers Efpagnols : les champs teinâs^firmouiUea^ 
Du noir fang efpandu de ces efcrouelles^ ' : . 
}^es corbeaux leurs fervans de tombe, de £&pttbtir<è | 'P 
Après de leurs vils corps avoir pris la ^fture* ^ : 
» Vrai jugement de Dieu puiflant & w&xà'^ ' -' 
»> Qui ne laifle jamais le méfcfaanc tt^ptod \ 
v> Car d'autant que fon ire à la vengeance eftiên^V^ 
M D'autant la peine auâSl en eft plus violenô?,- . * * 
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Voulant donc raconter dès le comtnencemenc. 
Le milieu , & la fin , & puis Tévénement 
De ce fanglant combat : Mufes Pyerienes 
Qui féjournez aux bords des menteufes fontaines » 
Je ne veux , abuzé , vers vous avoir recours , 
Implorant pour m'aider voftre foible fecours 3 
Vous eftes propres fœurs à ceux qui de menfonges. 
Barbouillent leurs papiers de fantofmes & foages > 
Trouvans en leurs efprits dix mille inventions ^ 
Tranfportez & conduits parleurs affedions , 
£iv comptant les défis , les adaux , les allarmes 
Du petit Cupidon , les impudiques armes , 
Les brandons flamboyans de i'infame Cypris 
( Ordinaire fubjeâ de leurs fi beaux efprits )• 
r Mais i toi qui jadis un bergerot champeftre 
£n ce bel art facré le rendis parfaiâ maiftre y . 
Après .qu'il eut d*un coup de la fronde jette 
Du géant Philiftin abattu la fierté. 

Te priant infpirer enflammant ma poidrine 
Mon efprit > comme â lui d'une fureur divine ^ 
Que je puiflfe hautement raconter les bienfaits 
Que tu as ce fainâ jour à noftre Prince faids* 

Car de vouloir compter les faiâs des Capitaines 
Qui l'acoomps^oient lors , feroit perdre mes peines ^ 
Impolfible de tout^ non mefme û j'avois - 
Un eftoaùck de fer > cent bouches & cent voix* 

Ha que {mis--je fans toi , qui es de la doârine 
l^t de là i^érité la célefte origine? 
Fai$;>moidonc aujourd'hui , mon Dieu ^ tant de faveur 

Que 
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Que d'emmieller ma voix de la douce liqueur 
X)e tes ruiffeaui facrez , pour faire qu'en ta gloire 
Je chahte le difcourà àu vrai de cefte Hiftoire, 

Et toi , divin HeKrî , qui , par ton haut renom j^ x 
lais voler jufqu au bout de la terre ton nom, 
A(Iifte-moi auffi ^ & d'un fécond zéphire 
Favôrifè les airs de ma foiblette lyre , 
Afin qu'en furhaulTant de fes fredons le cours , 
Je puiffe étetnifer ton los en ce difcours 
Que je t'^i confacré , fans que la pafle envie 
Efcume fur mes vers Tinfernale furie 
De £qs Ilayneufes dents j & foubs Tauthoriré 
De ton royal âdvéu , mes vers en liberté 
PuilTent d'im cours enflé publier tes louanges 
Jufques aux nations qui font les plus eftranges ^ 
Tes triomphans lauriers , tes furieux combatz , 
Où le grand Dieu des'dieux a faift voir par ton brâfl 
Les merveilleux efFe6ks de fa force infinie ^ 
Ramenant du cercueil noftre France à la vie* 

Ha ne t*efloingne pas , grand Monarque j dé loîfli 
De moi , ton ferviteur ^ me laiflknt au befoin , 
Pendant que j*efcrirai au milieu des alîarmes ' 
En ta ville de Bloys tes céleftes faiâfcs d'armes* 

L*aurore gratieufe en fôn beau teinâ vermeil 
Ne s'eftoit efveillce encor de fon fommeil , 
Afin de dénoncet , meffagere favante 5 -^ - ' ^ 
Du jour proche advenir la lumière efclatante , 
Qu'en voit le Roi debout , fans que le fbmme hettf etoi 
Luieuft tant foi t peu cl6& les paupières des yeux a. 



84 LAHlKatADI. 

N'ayant en fon efprît que fdldars y que gendarmes i 
Que combats 3 & aflaux ^ qu embufches ic allarmesi^ 
Commandant d^un langage en courage animé 
A un chacun des iiens de fe tenir armé 
Si-toft qu'il feroit jour, tantfoldars que gendarmes» 
Gendarmes à cheval , foldars avec les armes. 
Qu'on teint auiH-toftprefts à monter fes chevaux , 
Qui du furieux Mars fçavoient mieusc les travaux 
De long-temps endurer : fes cuiflots 5 fa ciiirafle. 
Ses brafTarts, fon armet, avecq fa coutelace. 

Cela faidt, enflammé du fainâdefîr des Cieux , ' 
Se met à deux genoux , levant en-haut les yeux, 
£t faiâ au Roi des Rois fa dévote prière. 
Son fidèle Âchatés quelque peu à coftiere. 
Ce grand Pleflis-Mornay , qui , en tous fes hazars » 
Avoir accomp^né ce favori de Mars y 
Lequel doâe en tous arts , ôultre l'expcrienGC 
Des armes qu'il avoir , reluifoit en prudence. 

Le poinâ du jour venu , Princes & Marefchaulx , 
C-apitaines & chefs Se autres principaust 
De l'armée du Roi , commencent à fe rendre 
Près de Sa Majefté , pour fon vouloir entendre , 
Lefquels ayans congneu la jufte volonté 
De ce Prince rempli de magnanimité , 
S'arment depuis les pieds jufqu'au haut de la tëfte» 
Pour fe contregarder des coups de la temjpefte 
De ce grand Thracien qui vuide les débatz 
. Par le fang efpandu des hommes aux combats. 

Desjeunent , cela fait ^ mais quoi i la Icgerç » 
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Les vivandiers du camp demeurez en arrière , 
Et bien heureux celui qui peut trouver du pain 
(Tant foit-il grand Seigneur ) pour appaifer la faim j 
Car ceux du plat pays , foit qu'ils euilent de crainte 
De ces maudiâs Ligueurs Juftemént Tame atteinte ^ 
Ou bien &vorifans leurs perfides defleiils , 
Avoîent tout enlevé des lieux circonvoifins , 
Le pain , la chair , le vin > Se portez en la plainô 
Où eftoicnt lors campez Aiguemond & le Mayne. 

Ha cependant , bon Roi 3 que monftrant la vertu , 
De laquelle tu es de long-temps r eVeftu ^ 
Tu mange du pain noir en prenant patience 
Avec les principaux Seigneurs de noftre France ; 
Pour ton boire 3 content d'avoir tant foit peu d'eati 
Pour eftancher ta foif ^ (bit de puis ou ruifleau ^ 
Et que ton preux foldat, patient y fe contente 
D'un morceau de pain bis que le lieu lui préfente; 

Le Lorrain au contraire eftoit ifriandement 
A fa table fervi dé tous mets amplement » 
Tant de chair que poiflbh , ayant pour fa viande 
Lephaifant d'ordinaire > & U folle friande. 
Le boire de fa bouche eftoit un plaifant vin , 
Qui paflbit en bonté le neâar tant divin , 
3reuvage appartenant /à la troupe factée» 
Qui fft demeure faiâ en la vôulte azurée. 
Qu'il avpit faiâ venir des coufteaux de CouSy , 
11 n'y avoit long-temps , d'Arboys , de fiôauneaufl!^ 
Tant pour Ui que pour ceux qui eftoient de fa fuite ,^ 
Qui de fes gen^ avoicttt k diàtge te h conduire; 



i4 .^ ^ H E M R I A D t. 

Ayant donques lepeu les foldars de noftre oft 
Du peu qu'ils avoienc lors : on les vit auiC-coft 
Tous bien délibérez en armes fur les plaines , 
Se rangeans à l'abri des Royales enfeignes 3 
S'en allans rendre droiâ au rendez- vous donné 
Comme il avoir efté dès le foir ordonné^ 

Noftre Roi cependant convoiteux de congnoilbe 
tr'eftap de l'ennemi , va pour le recongnoiftre 
Sur un cheval de pas , fuivi de peu de ge^s , 
Qui eftoient toutesfois des plus forts & vaillans 
De toute fon armée , armé à la légère , 
Son efpée au cofté , qu'il porte d'ordinaire , 
£t s'approcha fî près ^ qu'il pouvoir i loifir 
. Recongnoiftre l'eftat , fans avoir defplaifir , 
Du Ligueur ennemi j eftant fur uns croupe , 
Ralliant peu-à-peu fon orgueilleufe troupe, 
Le^ chevaux d'im cofté , d'autre part les foldarts ^ 
Se venans droiâ ranger deffoubs leurs* eftendards* 

Ce faid , droid s'en revient retrouver fon armée » 
Qui de combattre eftoit tellement enflammée , 
Qu'on n'euft pu dire plus , tant elle avoit au cœur 
Enracinée, ^yant la hayne du Ligueur. 

Car quoique les foldars courageux de nos bandes 
Enflent receu du temps incommpditez grandes , 
Couchez toute la nuiâ: pour l'extrême froideur » 
Qui pouvoir i bon droi6l refiroidir leur chaleur , 
Towesfpis ayans eu la nouvelle certaine 
Que le Roi eftoit ji à cheval fur la plaine , 
• furent cous tellenaent ravis d'un tel plaifir , 
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Et de combattre'efpriy cTun lî ardent defir , 
Que k peine & le mal de la huift précédente 
S'en va d*eux tout ainff qu'on voit i*ombre paflfante. 

Le Roi commanda lors a tous ies Efcojrers. 
Se tenir près de lui avecques fes côurfrers^^ 
Et qu'on lui apportait les couftumieres armes^ 
Dont iliballoit s'aider aux alFaux & allarmes. 

Ce qui fut foudain fsà& j car fes chevaux guerrier* 
Oi> vit auffi-toft prefts , ccfriduifts des Efcuyers 
Pluvinel, Rive, & Roche, attendans furlaplainet 
Les troupes s'avancer pour combattre du Mayne. 

Au melme temps le Roi déveft Tarmet tiger 
Qu'il avott prisfur lÙTj-pour aller voltiger» 
Et recongnoiftre tout Teftar, la contenance 
De ïbft de l'ennemi , raffierte , Tordonnance 
De fes gros bataillons , 8c prînt fur fon chamois^ 
^ Fourfilé de fin or , un pluS puiiTant harnois 
Pour fouflenir les coups;, entre autcesfa cuirade 
Qu'il mift incontinent fans Bouger de fa place ,t 
Forgée de nouveau dans le pays de Foix 
Pac un qui fè vàntoit eflre ifïù autresfoir 
Du forgeron Vutcan , qui , pour gaingnet la grac6 
Du Roi ,• hri avoit fai(£tcette bonne cuiraflTe j 
Et auflî eftoiMl , entre fes Armuriers y 
Retenu te premier, fbirde Foîx , ou Pafmiers^ 

Gefte cukraffè eftoit^ la veite admirable , 
Et'd'un art nompareil , prefqùe dti tout fembkbfe 
A celle que Vulcan le boiteux feift jadis 
Pour aller ècmtre Hedor au preux fils de The tys ^ 
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Achille Pellean ; & eftoit un chef-d'œuvre 
Faiâ tout expreiTémènt de naguère à Tefpreuve , 
Surpallânc en valeur , parfa trempe & bonté , 
Tout autre qui jamais en France auroit eûé. 

Il ceingnit par-delTus une forte ceintiore 
Façonnée à Tentour d'une belle bordure , 
Conftruiûe par l'ouvrier d'un riche paflement i 
Les boucles d'un fin or agencez propx'ement. 

Puis pend à fon cofté une puUTante efpée , 
Qui y dans le âeuve Stix ^ avoit efté trempée » 
Fai(5fce d'un fin acier du pays dç Damas , 
A la forme Se façon d'un tranchant couftelas. 

En beaucoup de pays le bruit ôc renommée 
Entre les Villageois de Gafcongne eft femée » 
Que c'eftoit Duir^dal : ( Tefpée de Rolland ) 
Recongneu en fon temps le plus fort & vaillant 
De tous les Paladins du Royaume de France, 
Ne trouvant fon efgal en proueflê ou vaiUaiice. 
Mais qui fut à la fin , n'y ayant rien ci-bas 
Qui fepeuft afifranchir du naturel trefpas^ . 
Surpris par trahifon au deftroiâ; des mot^tagiie^ ^^ 
Ne fe doubtant de rien , retournant des Efpagnes ^ , 
Lui 6c les fiens deffaiét au bas de Roncevaux y 
Après avoir fouffert incroyables travaux , 
Qui fift près de fa fin ces piteufes complaintes » 
Ses yeux levez aux Cieux y fes mains enfemble joini^s, 
Regretant en fon cdeur^ lui feulet en ce val , 
Las principalement Charles , & DurandaU 

Faudra*t^il ciraprès qu'un Payçninfidelç 
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Te pofTecle après moi , ha gentille allumelle ? 
Charlemagne , mon oncle , ô Dieu quelle douleur 
Ta auras entendant mon défaftre & malheur t 
Je te plaindt pluis que moi , fçachant la mort cruelle 
De ton nepveu Rolland : quelle trifte nouvelle ! 

Et toi y fort Durandal > faudra-t-il que la main 
Te manie après moi d*un payen inhumain ? 
Faudra-t-il déformais que te Chreftien fidelle 
Sente ta pefanteur par la main inédelle i 

O Dieu , qui es là-haut , fi tu as quelquefois 
De ton pauvre Rolland ouy la trifte voix 3, 
Entends y Seigneur ^ entends la dévote prière 
Qu*â pcéfent je te fais y qui fera la dernière ^ 
Qui eft que Durandal ne tombe par les ans 
Ci-après dans les mains de fes maudiéb payans » 
Ennemis de ton nom. ParBû£(es ces complainâs^ ^ 
La voix lui défaillant , il met fin à fes plainâes ^. 
Lui eflant deffaillie , il ouit auffl-^toft 
Une voix près de lui ufant de tels propos : 

O gentir Chevalier , le Tbut-Puiflant te mande 
Qu il a ouy la voix de ta |ufèe demande > 
Et qu après fèpt cens ans un Monacque&r^ 
Entre lesc mains duquel Durandal tombera ; 
Monarque aimé de Dieu , iffu du fàng de France ^ 
Qui prendrade ta mort fur rSfpaghol vengeance ;, 
Car paffant ces deflroiâ;s , il mettra fotibs les loix 
Ce peuple bazané du fceptre des François 4. 
Et ne fe trouvera Chevalier en ce monde 
Qui en fes haux exploits le vaille , ou le fècoitde », 

I V 
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Sur-tout tenant fe foi , craignant Dieu , du tout bon ^ 

Auffi portev^'t-il le furnom de Bourbon j 

Alors , & non pluftoft , Durandal, ton efpée. 

On verra derechef dedans le fang trempée 

Du fuperbe Hefpagnol , ôç fera mention 

Plus que jamais ne fut de toi & de ton nom. 

Ayant l'Ange achevé fa divine parole , 
Vers la vguUe du Ciel auflî-toft s'en revole , 
LaifTant deiTus le champ les membres 8c les os 
Du Paladin Rolland décédé en repos ^ 
Enlevant ayec lui de ce Comte fidelle 
L'ame là4iaut aux Cieux , en la joie éternelle* 

Or ce bon couAelas , depuis trois ou quatre ans 
Seulement , fut trouvé par quelques anciens 
Caché, en un rocher , en fouillant quelques mines 
( Au bas de Roncevaux ) ^ qui d*Qulx eftoient voiiîaes , 
jEt to\is d'un^mefine accord en firent un préfent 
Au Seigneur du pays appelle Myofant , 
Qui en fut fort joyeux, S*eftonnant en fon ame 
D'qù pouvoit procéder une fi vieille lame , 
Qui , quelque temps après , la donna de boncceur 
A Henri de Bourbon > çongnoififant fa valeur. 
On peut pîir-là congnoiftre à la fin accomplie , 
Après un fi long-temps , fi belle prophétie:. 
Ne fç trouvant un Roi fous la voulte des Cieux 
Qui foit en faiâ:s & diâ:s moins que lui vicieux , 
Et qui ait plus au cœur parfeitement emprainte 
Du grand Dieu Souverain lamour parfaiâ» & ccainte^ 

Or cek cftant faift, ce grand Roi demanda 
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UEfcuyer Foulebon , auquel il commanda 

Qu'il lui feift tenir preft ce bon cheval de guerre 

Que lui avoir donné la Royne d'Angleterre ^ 

Par préfent fignalé j cheval doux , gracieux 

A panfer , à monter , mais le plus furieux 

Au combat qu'on vit oncq , d'une telle allégceflfe 

Qu'il euft pafTé les vents à courir de vîteffe. 

£t auflî eftoit-il de la race venu 

De ce Bayard qui fut fi chèrement tenu , 

Ch^rlemaigne vivant j qu'encores la niémoke 

En eft toute récente en noftre vieille Hiftoire ; 

Qui tant & tant de fois fur tous chevaux de pris - 

Avoir eu en fon temps à, la courfe le^ pris. 

Qui n'a eu fon pareil , foit que foit en viftefle s 

Ou bien en. combattant au milieu d'xme prefle , * 

Ayant plus de cem fois^ au plus fort des dangers ^ ^ 

Sauvé le fils d'Aimon avec fes pieds ligers y- 

Sur l'heur mefme duquel Charlemagne eut envie 

En fe reffbuvenant de fa pafiëe vie , 

Congnoi0ant la valeur , & les faiâs merveilleux 

Que s*eftant plufieurs fois trouvé en divers lieux 

Il avoir exploité y foit aux charges de guerre , 

Ou en tournois publics qui fe faifoient en terre } 

Car ne pouvant celer la hayne &c le defdain 

Qu'il avoir de long-temps contre ce Prince humain , 

Regnault de Montauban , qui , domptant fon courage, 

Eftoit allé ( dévot ) au fainâ pèlerinage 

Du Sépulchre facré j donne commandement 

Aux fiens d'exécuter fon vouloir promptemenç , 
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Qui eftoit qu'il vooloit à jamais de la gloire 
De Ri^nauit , 8c Bayard » obfcnccir la mémoite , 
Et qu'ils euilenc à prenrdre un chable & fort licol 
Pour lier une meuUe au fort Si puîflâot col 
De Bayard, Le jectanc dedans la mer prc^onde 
A l'abandon des vents , des vagues , 8c de Tomiew 

Ce qui fut aufli-toft accompli par fes gents. 
Se monftrans ferviteurs pour i'Keure diligents. 

Mais Dieu qui a le foin de la terre où nous femmes 
Des pauvres animaux aufli-bien que des hommes , 
Ayant qompaflton de ce brave cheval » 
Qui , pour avoir efté fi fidèle 8c loyal 
Vers fon maiftre 8c feignent , eftoit en telle peine , 
Le voulut préfecver d'une mort fi foudaine » * 
£t fift t^nt> courageux , céfiftant à la mort, 
Qu'U parvint à la fin à nagefnr lé bord 
D'un havre, qui éftoit en Tifla d'Angleterre , * 
N'en pouvant prefque plus , où il prit ferme terre j 
Où eftant abordé , |es hommes du pays , 
Voyans ce beau cheval y furent tous, esbahis » 
Et principalement de voir au. col pendante 
De ce puii&nt Bayard cefte meule pefante > 
pt le von t rapporter i leur Roi bien-heureux , 
Qui lors paifiblement regnoit en paix fur eulx ,. 
Qui voyant ce cheval , grandement s'émerveille > 
Cour n'avoir jamais veu une relie merveille* 

Et ayant contemplé à Taixe , & à repos , 
De ce puifiànt Bayard les membres ôc les os ^k 
Il lui fift délivrer cefte meule pefante 
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Qu il avoir à fon col , jâ demi-*mort peÂdsuite ^ 
Commandant qu'on le mift aux haras des cheraux 
De toute F Angleterre eftimez les pins beaux , 
Et qu on n'épargnaft rien pour le faire re£uf9 . 
De ce que l'on verrôit lui eftre néceflaire ; 
De ce brave Bayard le cheval defcçndit 
Celui deflus lequel noftre Roi combattit. 

$i-toft que nos foldats^qui n'attendoient que l'heure 
Que la canon tiraft , pour fans plus de demeure 
Partij; de leurs quaniers ^ entendiretlt le fon 
Qui avoit eftc dit , ( mot du guet du canon ) 
Chacun a l'œil au guet , tout branfle 8c tout remile j J 
Voyant que du combat l'heure eftoit ji venue. 

Non autrement qu'on voit les ondes de la mer 
Poulïees par les vents , flotter & reflottet ^ 
Ou bien comme l'on voit les petites avettes 
Qui vont pour recueillir la douceur des fleurettes 9 
Aller & tevenir bourdonnans par les champs , 
Sentans le f enouveau du gracieux Printemps y ' 

Pour après l'emporter au creux de leurs ruchettes , 
Se Vetirans le foir en leurs douces chambrettes. 

Et tout ainii qu'on voit en bel otdte voler • 

Les efcadrons carrez des grues parmi l'air , 
De leurs ailles fendans les plus efpeflès nues , 
Voulans s'en retourner en leurs terres congnues. 

Tout ainfi voyoit-^n y armez de toutes parts , 
En bel ordre dreflez, gendarmes & foldarts y 
A la tefte jnarchans le/i Chefs & Capitaines , 
P'un pas grave affeuré deflos Us larges plaines i 
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Sur tous lefquels eftoit noftrè Roi généreux 
Paroiflant encre cous admirable en leurs yeux , 
La fplendeur , la façon de fa divine grâce , 
Rendanc chJajcun efpris de fa Royale face , 
Efmouvanc Içurs efprics cellemenc & leurs cœurs ^ 
Qu'ils fe répucoieat )à les maiftres & vainqueurs. 

Dès dix beuces matin fuc toute prefte armée 
Sur le cbamp ordonné de poinâ en poinâ Tarmée ^ 
Gendarmes & foldars bouillans d'ire & fureur 
Qu'ils ne font |à aux mains avecques le Ligueur ^ 
Accentifs à ouir les dilertes harangues 
Qu*un chacun de leurs Che& leurs faifoient en leurs 
langues. 

Le Ligueur ennemi i jà fi forts'avançoit. 
Que le foldart Royal fur le champ apperçoit i . . 
Ses armes y fon harnois , foii efpée tranchante > . * 
Frappée du foleil de loin refplendiflance. 

Non autrement qu'on voit le feu en quelqoei^oiii 
De la forefl: de Bloys apparoiilànt de loin,* 
Qui faifoit un tel bruit , & fi grande cririe , 
Que l'air en re^tentic de la proche prairie. 

^c autant que l'on voit ornez de belles flenrs : : '. 
Les prez au mois d'Avril de diverfes couleurs y 
Autant pouvoit-on voir dé Ligueurs en langs^es 
Et en niocurs différens ^ mais d'accord en leurs rs^es^ 
Qui eft de ruiner , quoi qu'il doive advenir» . 
Ce Royaume puilfant , loin de le maintenir. 
Là vous voyez méfier les troupes d' Allemagne^ ; . 
Les bandes de Lorrains^ de h Flandre & d'Efpagne»: 
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Avecques les Walons , Savoyards , Piedmontoys , * 
Tous ennemis jurez de l'eftar des François. 
Ayans |à faiâ entr'eux de long-temps le partage 
Sans le vrai héritier d'un (i bel héritage. 

Las les pires eftoient les François mutinez , 
Qui , fans difcrécion , batailloient obftinez 
Contre leur propre Roi y mais qui de leur malice 
En recevront enfin le mérité fuplice. 
, £c toi 9 fin Efpagnol , qui, par ton or ,.foubftraidl 
De Henri , noftre Roi, les naturels fubjeâs^ 
Tu ne feras long-temps avec ton exitreprife 
Que tu as fauflement foubs le prétexte prife 
De. la Religion , fans en eftre puni ^ 
Car penfe-tu que Dieu détaiiTaft impuni • 
Telle mefchanceté ? Je veux voir fur ta téft^ 
"Retomber juftement cette mefme tempefte 
Qm fur nous eft tombée y.&c veux voir ton pays 
^ant quil foit quatre ans , par les Turcs ennemis ^^ 
Et autres Sarrazins , mis à fac & en proie , 
Qui lailTeront exprèsf les Pergames de Troye. 
Et comme Tamburlan , après qu'il eut défaidb 
( Le fouldre des Chreftiens) le Grand Turc Bayaret, 
Te mettra foubs fes pieds , lui fervant d'efcabelle , 
Abatant la fierté de ton ame cruelle , 
Si ttt ne recongnois , levant en-hant les yeux , 
Le grand^Dieu qui congnois ton cœur ambitieux , 
' Quije&trafentirj jufticier magnanime. 
De tes cruels deffeins là peit^e légitime. 
Après ^e noftre Roi eut fes getits amalTez ^ 
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Et qtt*ils euretic efté en bel otdre dreflèz ^ 

Il rêva derechef reanemi recongtioiftre , 

Qui commenÇoic de près en la plaine paroiftre. 

Qui s'esbaahic de voit tant d'hommes Se chevaux , 

Et voleter nu vent tant d'eftendars nouveaux. 

Tant s*en faut que n6s getits pout ce perdent coa« 
rage , 
Qu'au contraire le copiir leur accréut davantage , 
Ayàn$ ceite efpérance en ce grand Dieu des Cieux i 
Qu'ils feroient ce jour-là du champ viékorieux ; 
Et quoi que plus petits , en nombre & en puiflknce^' 
S alTeuroient toutesfois dompter leur arrogance. 

O quel plaifir de voir marcher d'une autre part 
Nos gents fi bien dreffez quelque peu à l'efcarc . 
Du fuperbe ennemi» de voir noftre Noblefle 
Armée tout à blanc , pleine de hardiefle » 
Pu haut jufques en^bas , qui > d'une grand' ardeur 
Qu'elle avoir <lu combat, bouillonnoit en fon cûrar i 
Offrant facrifier voire fa propre vie 
Pour la protection de fa douce Patrie , 
De voir deffus le champ nos foldars de pied coi 
Le retour atteiidans de Hbnri noftre Roi ^ 
Réfolus de mônftrer» par leur hardie audace , 
Ne dégénérer poiiit de l'ancienne race 
De ces braves François^ <pii tant de fois ont mis 
Leur vie k l'abandon pour garder leur pays » 
Marchans d'un pas hardi fur la plfdne guerrière^ . 
D'un vifage afieurë > armez i la Ugereu 
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Il Te vint droiâ ranger au-dedans du contour 
De fon fort efcadron ^ le premier rang , des Princes » 
Des Comtes , & Barons ^ Gouverneurs des Provinces* ^ 
<^ux , tous unis , portoient ^ cavaliers excellens , 
L'Ordre du Soinâ Efprit : adextres 6c vaillans , 
Les Chefs & principaux > en noblefle & prudence , 
Et qui le plus avoient d'autfaorité en France , 
Aufquels il commença d'haranguer en ces mots , 
En les envifageant , leur tenant tels propos : 

Vous fçave^ que Theureûx fuccès d'une journée 
Ne dépend pas de nous y mais qu'elle eft ordonnée 
Du grand Dieu des combats , qui la met dans les mains 
De celui qu'il lui plaift eflire des humains. 
Ils font bien plus que nouss) mais noftre caufe eft jufle : 
Au contraire ^ la leur eft inique ic injufte ; 
Us prennent fauflèment , pleins de rébellion ^ 
Li prétexte facré de la Religion. 
Les Eglifes y qui font de tout temps ordonnées 
A prier l'Eternel , de qui font prophanées 
Jufques à les brufler , n'eft-<:e pas tefmoing feur 
Quelle eft de ces Ligueurs enâanunes k fureur 
A rencontre de Dieu , couvrans par leur fëintife 
Lei^' prétexte maudiâ» Êiuffement de l'Egli^ t 
Non , non ^ celui ^jui eft régnant là^haDH aux CieuxV 
Qui (pongiicttft lès deflêins de ces ff^tMcimn > 
Leur monftra ^ lès faiiânt renvecfer contre dsrre , 
Qu'un fubjeék ne doit Êûre à fon Prince k guerre » 
Lequel nbus devons ttnis fupplier de bon ccsur 
Qu'il nous f^ifle aujourd'hui maiftres du camp Ligueur. 
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Quoi diâ:, il feift à Dieu d'une afFeâion telle 

Sa dévote prière , & d'un Ci ardent zelle ^ 

Qu elle eftoit fufEfante à efmouvoir dôs Cieox , 

Le vrai maiftre &c Seigneur des hommes & des dieux* 

O , bon Dieu ^ qui entends la dévote prière 
Qtie te font les Htunains ^ ne déjette en arrière 
De ton Roi affligé la piteufe oraifon j 
Car ^ en eft Seigneur iî jamais fiit faifon : 
J'ai toujoui:s eu en toi en toute mon affaire 
Recours en mon ennui , ( o fainâ: & divin Père ) , 
Qui m'as par tant de fois des mains des Eftrangerd 
Ramené fain & fauf efchappé des dangers 
Du milieu des combats y tu as la congnôiffance 
: Du profond de mon cœur par ta toute fcience. 

Si tu congnois , Seigneur , que la guerre je fais 
Pour eipandre le fang , ennemi de la paix ; 
Je veux y mon Dieu , je veux, que toute leur armée} 
Vienne droiâ fur moi fe jetter animée , 
Coulpable du malheur que ton peuple innocent 
Par les effeûs divers de la guerre , reflent. 

Mais il l'amour aufli que j'ai à la Patrie , 
]Et le falut comhiun me faiâ. mettre ma vie 
En un iî grand hazard y fais par ta grande bonté. 
Que mon enneim foie vaincu & furmonté , 
Me donnant à bon droiâ defliis lui la viâoire , 
Dont à toi en fera , & l'honneur , & la gloire. 

Je te requiers auifi de bon cœur que le cours 
Tu n'allonges, Seigneur, plus long-temps de mes jours 
. Que tu recongnoiibras que je ferai utile 

A 
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Â t^ pauvre |>ay5 , l^nguifTanc Se débile ^ 

£t que le bien commun de toute Clu:eftienté 

Sentira ^ar efifedt ma bonne volontét 

EAvoye auffi , Seigfteur, de ta voultô célefte 
Quelque fîgne qui foit à mes gents manifefte > 
Que tu as foin de mbi y me preftant ton fecours » 
Comme Dieu feul auquel j'ai toujours eu recours. 

Sa prière parfaiâe » on vit deiTus la terre 
Devers la gauche main un efclair de tonnerre > ^ 
Signe très-évident que fa fainfte oraifon 
Avoir jsLpénétré la divine maifon 
Du grand Dieu lance-fouldre , & que ceAe journée 
£ftoit en la faveux; de Henri deftinée. ' 

Âuilî deflors cçurut entre tous les foldaAi 
Qui eftoient çà & là en divers lieux efpars ^ 
£t généralement par toute hoftre armée , 
Tant à pied qu'à cheval , le bruit & renommée > 
Pendant que noftre Roi faifoit fon oraifon 
Les mains joinâes à Dieu en grand dévotion ^ 
Qu'il eftoit apparu au veu de tout le monde 
Allk^deffus de fon chef une couronne tonde 
Des eftoiles dâ Ciel , combien que le foleil ; 

Fuft levé de long^-temps beau , luifant , &c vermeil > 
Qui eft direâement du tout contre nature 
Voir an milieu du jour une telle figure. 

Or voyant Aiguemont , le Roi St tous fes gents^ 
Profternez à genoux , vers Dieu s'humilians ^ 
£n blafphemant fon nom , monftrantfa tefte fole^ 
S'adreflant au JLorrain > lui tint telle parole. 

Ç - 
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Voici rheure qu'il faut , Maytie , nous approch^^ 
Car voilà Tennemi qui commence à marcher : l 

Sus donc avançons-nous \ cefte armée Royale ^ 
Soit en nombre ou valeur , n'eft i la noftre efgale^ 
Nous fommes trois contre uti , & fi tous nos foldars 
Sont en bon poinâ: armez , frais ^ cfifpos , 6c gaillars » 
Les fiens font haraffez & fatiguez de peines 
Qu'ils ont eu de Thiver cheminans par les plaines-: 
Je devine 5 Se eft vrai , qu'une txemblante peur 
De nous voir fi près d'eux tient jà faifis leur cœur." 

Hé ne les vois-tu pas comme ils font leur^ requeftes » 
Profteriiez à genoux ^ disifcouvertes leurs tefbs ? 
D'eux-mefnies efpouvantez , recourans à leur Dieui-» 
Qu'il lesirueille efionnez tericer de ce lieu ? 

Prient tant qu'ils voudront ; car leur belle priera ' 
Ne m'empefchera pas qu'aujourd'hui en arrière 
Ne les renverfe tous : ils ne font gents pour nous: 
Prient tant qu'ils voiront, enclinez à genoux^ 
Nous verrons fi leur Dieu ^ leur ptèftant fon oreille 
Les dépendant de nous , fera ce jour merveille j 
Ils fçauront i leur dam fi leur Père Eternel 
Leur envoira fecotrrs des Anges de fon Ciel. 
, Je leur ferai fentit combien la main puifiànte 
Du Comte d' Açuemont > en fon ire eft pefante ; 
Tu verra aujourd'hui mes deux bras rot^flans 
Du fang qhe j'efpandraides Royaux languiflansi 
S'ils ofent s'oppcifer i la force d'Efpagne , 
Laiflans de leurs corps morts couverte lacampagne^ 

Auquel le Pucde ^ayne aufii^soft lui re%»id ^ 
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Tu ne fçais pas éncoi , o Comte d'Aiguemont^ 
Que c'eft de la vertu des Chefs & Capitaines ' 
Que tu vois condttifans ces. troupes par les plaines y 
Combien que nous foyons ^ nombre bien pluâ fore ; , 
Us ne redouteront ni nous , ni nos efforts. 

Ce font gents réiblus , qû font nourris aux anne > , 
Soldats bien aguerris , Se afleure^ gendarmes , 
Qui tous ^ depuis dix ans , n ont eu autre repoi 
Que porter joVir & nuiâ: le harnois fur le dos , 
Coucliahs fans déveftir , deflus U terre dure , 
A la pluie & au vent» ayans ppur couverture 
Le beau Ciel èftoilé , attehdans le retour 
Du foleil ramenant h iunme du jour. 
Endurcis à tous maux m prenâns patience » . 
Sçachans rendre à leurs Chei^ la deue obséilTancê» 
Ce ne font ( Aiguempnt ) de fes fpUats nouveaux » 
Qui ne fçavent que c*eft encor que des travaux 
De ref&oyabje Mar$ j font vieux routiers de ^rre , 
A peine en pQurroit-qn trouver de tels en terre. 

Regarde & voi leur§ Chefs { ô Comte d' Aiguemoat ) 
Tu as premièrement , Montpenfier & d'Aujl^y^nt , 
Biron , qui tant de fois a faiâ: éxpâ^ience 
De fa gran^ v^eur au Roy^un^e de Frdi3<çe, 
£ft un de^ pri^icip^ux , & fon iUs le Saron » 
Grand Marefdbal de camp , avec fon §^QadrQU» 
Sans un nombre infini ,4è .Ch$6 ^ .C^i^tn^s . 
Que je ne puis noçjil^rer.qi^'ftvec gr^4^ çmpm $ 
Qui tiennent le pjuti 4e$ ppliâqs Royaux , • • . 
\ £ftans^ la Co^rpAne pfficiers principaux. . 

Gij 
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Mais tout ainfî qu on voit Taurore journalière 
Paroiftre le matin fur toute autre lumière y 
Ainfi paroift fiu tous , le Roi , qui les conduiâ: 
Accort & vigilant, ne donnant jour ne nuiâ:» 
Toujours en aâion , fans repos & fans ceflè , 
Un fécond Charlemagne en valeur & proueflè , 
Un Neftor en confeil , hardi comme un Céfar ^ 
Un Regulus en foi, ne craignant nul hazart ^ 
Et brief il n'y a Roi fus cette mafle ronde , 
Tant foicril valeureux , qui l'efgale ou féconde , 
Ne s>ft<Ainantderien, ayant par plufîeurs fois 
Efprouvé du Dieu Mars les rigoreufes loîx. 

Voili y fans dl^uifer aucunement Taffake y . 
Ceux auxquels nous aurons en la bataille à faire $ 
Advife feulement i bien dredêr tes gents 
Se monftrans au combat hardiz & diligents. 

Non autrement qu'on voit la fureur violente 
De la mer courroucée en fon ire efcumante y 
D'Aiguemont eft fafché , entendant les vertus 
Dont le Mayne comptoic noz Royaux reveftuz y 
Et qui encores plus l'enflammoit davantage y 
Ceftoit l'ouir parler du généreux courage 
.De HENRf noftre Roi , s'eftimant le premier 
De cous hommes vivans , magnanime , guerrier y 
Qui , comme tranfporté de fureur 8c de rage 
Envers le Duc du Mayne , ufa de ce langage. 

Mayhe , ne fens-tu pas une troublante peur y 
Qui te va jufqu'au (ond aâroidiffant le corar ? 
Si m as (î grand peur » va-t*en tout à cefte heure > 
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Va-t-en de leur cofté, refchauffer ta froidure » 
Je ferai fuffifant avecques mes W^allons 
De defFaire du tout tes braves bataillons , 
Et de ce Navarrois dont tu fails tant de fefte , 
Leur paflant fur le ventre en leur rompant là tefte. 

Mayne , tu penfes donc le Comte d'Aiguemonc 
Eftre moins en valeur que jadis Rhodomont y 
Qui ofa s'attaquer à celui qui commande 
Aux lieux les plus profonds de Tinférnale bande^ 

Et m'eftimes-tu moins qu'un Hercule Gaulois 
Qui autrefois foubmit deffoùbs fes dures loi^ 
Le Cerbère infernal ? Combien que fa naiilance 
Il euft pris de ce Dieu , qu on dit avoir puiflance 
En la terre & aux cieux ^ je ne m'eftime moins 
Que ce tant valeureux Prince entre les Romains y 
Qui vainquit à la fin , par fon hautain courage y 
L'Aphricaiii Hannibal y 6c ruina Carthage. 

Le Comte d'Aiguemont en proueflè & valeur ^ 
Ne cède à nul vivant tant efl noble fon cœiir* 
Il fera devant tous preuve de fa vaillance , 
Monffaraht comme il fçait bien tirer un coup db lance* 

Auquel le Mayne lors lui dift fans fe haufler i 
Ce n'eft pas à préfent qu'il fe faut courroucer y 
Mais c'eft ici qu'il faurmonfber noflre proueffe 
Contre noftre ennemi , qui ne manque d'adreflè; 

Délaiflbns ces propos y tenons nosgents tous prefb^ 
Car voilà l'ennemi qui de nous efl bien près y 
•Tenons-nous bien ferrez, un chacun en fon ordre >^ 
Que ne foyons rompus rencontrez en défordre. 

G il} 
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ARGUMENT. 

jf E Cardinal Cajctan envoyé en France par 
le Pape. Exhortation d*unCordelier ^ a la tête 
de V armée de la Ligue •, au moment de la bauul^ 
le^ dont le f accès & la victoire font ajfurés a 
Henri par Michel^ envoyé de Dieu. M prend 
fon cheval de bataille^ ^ fon bouclier ^\ qui 
repré fente Phifioire des Croifades fous Saint 
Louis ion y voit le combat des François en 
Egypte , la prife de Damiette ; la pefle & la 
famine défolants le camp du Roi j qui cflfaxt 
prifonnier^ ainfi que fes frères. Retour de 
Louis en France^ d^oà il repatt pour retour- 
ner en Afrique , ou il prend Carthage ù^if- 
fiege Thunis.) Prie te de Ir Auteur aDiéitpour 
Henri IK^ qui àydrit harangué fes foldcus ^ 
finit par inettrefa confiance en Ùieu. 
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LIY Rn DIXIEME. 

\^ E jp.E N p À N T que le Roi faifoit à Dieu p^ere , 

Environné Autour 4e fa.trpupe guerrière , 

Le Légat Ca.yetan > qui avoir le Hambeau 

£p la Francp apporté , & le tranchant coufteau 

Pour mettre à fang & feu cefte belle ProviAcc , 

£n mfant révolter les fuhje<%s de leur Princç , 

De mefme patiop ^ légitime Roi j 

Contre tpu t «droi^ hmnain ^ mefme çqntre la Ix)i - 

De ce grand Dieu qui fait U-:haut Ca ré.iidence y 

Qui commande aux fubjeds de rendre obéiflànçe 

A leurs Princes & Rois> foient bons ou fbient mauvais^ 

Juge feul compétent de leurs biei^ ou junalfaiâs^ 

£t afin d'animer encores davantage 

De ces traiftres Ligueurs le perfide courage , 

Encontre leur Seigneur , prefts d'encrer au combat ), 

11 leur envoie exprès de Paris fon Légat > 

Que Ton voyoit courir comme un fol par la plaine 

Où e(toient les foldi^s d' A^g^^niont^ du Mayne , 

En Êiabirde Prefçheur , tenancen main la croix, 

Tantoft haut , tantoft bas ^.maudifTant par fa voix 

( Déteftâble à ouir ) le Catholiq fidelle , 

Qui libéralement , pour la jufte queielle , 

Giv ' 
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S'expofoît de fon Roi , par fes braves di&oùrs 
Prcimetcant aux Ligueurs , slls demeuroient toujours 
En leur opinion fermes y que d'aueurance 
Les Royaux ne pourroienrleur faire réfiftance^ 
Et qui de plus en plus envenimoit les cœurs 
A rencontre du Roi , de fes conjtirateùrs , 
Leur tenant tels propos , par fon fardé langage. 

Enfans , fus hardiment , allez , prenez courage 
Contre ces Hifguenots , Royaux , & Politicqs ^ 
Qui par le Père fainft ont tous eftc maudiâs , 
Comme hérétiqs mefchans , c'eft bien chofe apurée 
Qu'ils n'auront contre nous combattans de durée } 
Fai6tes-en facrifîce à ce grand Lucifer , 
Envoyez-les , privez de vie , en fon enter ; 
Qu'ils aillent vi/îter les dempurances {ombres' 
Où dés condanmez font les miférables ombres. 

.Et de l'authprité que le Pape a des Cieux, 
( Pourveu que vous monftriez aujourd'hui valeureux ) 
Je vous pardonne à tous les plus griefves ofFenfês 
Que faiûes vous avez , du temps de vos enfances 
Jufques à maintenant ^ à ce que ne doubtiez 
Dé ce que je vt)us dis , & que' vous combattiez , 
Ces ennemis de Dieu de plus grande affeurance > 
Je prends tous les péchez deflus ma confcience , 
De ceux qui combattans mourront deflus ce lieu^ 
Je m*en fay principal débiteur envers Dieu , 
M affeurant qu'ils feront eftàcez par la grâce ' 
De ce bon Père fainâ: , efpandans fur la place 
Le £uig huguenoticq dans lequel vos péchez 
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Seront lavez > après qu'ils feront defpefchez ; 
Si2S<]oncs tenez-^yous prefts, vous tous qui d*arde^t 

zèle 
Combattez» ibnftenant la ii jofte querelle 
De ce Père très-iainâ j fans peine & fans tounpènt 
Vous en irez tout droiâ U-haut au firmament. 
Sans que vous enduriez la peine d'ordinaire 
Qu'endurent ceut qui font U-bas en purgatoire » 
^îi n'ont pas accotnpU , pendant qu'ils ont vefcu , 
Ainfi coi^me ils dévoient la volonté de Dieu j 
Car vous n'ignorez pas , très<:athoIique bande , 
Combien la p^miTance eft de ce fainâ Père grande , 
Qui ouvre quand il veut les portes 8c les huys 
A ceux qui ont fiancé en lui , de. Paradis : 
£t qui croit autrement y^^^^n'éft bon Catholique , 
Maïs digne qu'il foit nâs au feu > comme Hérétique* 

Ces pauvres abufez , aux paroles & diâs 
De ce grand affironteur , eftoient fi attentifs 
£t furent tellement charmez par la harangue 
Des propos afFettez qui fortoient de fâ langue ; ^ 
Qu'ils citoyoient fermement que le -grand Dieu des' 

dieux • 
Devoir exprelTément defcehd^e en ces bas lieux > 
Pour venir, irrité y avecque fon tonnerre 
A ces pauvres Royaux faire cruelle guerre , 
Qui eftoient attendans fbn aide & fon fecours , 
Comme celui auquel on doibt avoir recours ; 
Qui monftra bien ce jour , abattant l'arri^gance 
De ces.ambitieux , que l'humaine puifiance 



Ne lai pentcominaïKlcjr > & qa^ f^cift liu.de» Oens. : 
Qui eftle vrai fQrôer»<x> mCTtfwi a nr ^eii Vf^w^lmsi^. . 
Néancmoins des Ligueurs tellement animée ^ 
La troupe fut.alQfS^ilniSp^ei^tmiie» . 

Des PoUtîs:qs A0j;awjb^(2t>k^ ailêwée > . : ; : ^ 
Qui l^ur amk jeAé xle klbouchê Àcr4^ < 
PtcHittfexla Jh>mmu .Mâts Je gcmd,£lieti deSvd^ienT 
Qui vQ^tsoutdedGm «il » |ettahi:^*lias iies .yi^K> . 
Ne pouYontikppotteridetQe Bi^chwc TifijiKe , 
Nj^doCamtB dlAiguemoncpfm fbniiom foëifaeiL|tfi9 
Qa'iIfera;Kë£bbdr<à«ce:^kfpliànàtQiir . - f 

De cejopndêjutniveKS., I &ide{tp!iu»s I^ ^^^^ 
QmiiMa:» fQkai»$nfib:s^ 
Le rendanâittr le .chatnp ,4»^ Jia ibrce fc vemi 
De ce graid BoiiHB]ff&z;,)»n6is.^:abattu^ 

Sans qq^il iots^ fècoorn .4e.iè& jtt oupe^. d^Efp^i^ 9 
JLa pluQtoCidb]fes geots^teflhniBm &s .efea # 
Sur la terre couchez » déconfits & detfàits. « . ;. > 

Je yeuîc oxFèf mifWdQ^Jîie JËQ^^gnole race • 

( Dift-il en £1 ibreur X#iniiî^e4e, ma grâce » 
Quia,pvfonfiw:gwiliStfi^ç«ioa(piéïé, .. . 

La perte prefquQ «tl^é^dk toiMe Ci^ftilat^ 
Vous d9nc,grandsP0tentats»:âcPrmjQeis(i'Allem^e, 
Bandez-vous » il me plaift,.c;Qfttre:cerRpi d'Ej^gne^ 
Qui détient vos cités ^ vous àultres, AUemans » { 
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Secourez vos^olfins Hannuyet s , &Hainans , 
Que Toii voie du tottccefte race maudiéte. 
Qui blafpheme mon nom y accablée Se àtxsm&Q. 

Toi auflî, moii'HBNRi , ne defhie fecours 
A ceux qui devers^oi' droiâ iront à recours » 
Pour à ces <M:gixeilleux faire mortelle guerre. 

Et toi , Elifabedi , qid ^gouverne Angleterre , 
Ceft maintenant cpi^il fault que de la trahifon 
De rEfpagnol'cruel tu ayés la raîfon , 
Qi^andf il Voulut entrer y iuperbe 6c plein de rs^e » 
Pour du tout envahir 9 fans la forcer& courage 
Que i;e^e Honnai lors y s'il éoft peu ton pays. 
Royne , fouviens^toi de ce que jeté dis , 
Il ta^itlt maintenant , démonftrant ta proueile » 
Contre«ceft Efpagnol défployer ta licheile j 
Je lui feiid'feiitîr que vdut l'ambition , 
Et quexfdSr d'abufet y &priendre envain mon nom j 
Il fe mocque £cfe rid, tant:grande'€%^&'fblfe , 
Des prieres^ des^miens comme un propiNmerimpie) 
U fçaura à' fbn'dabx, combien pefè la' nMÎn 
Juftement irrité , deifbn Dieu Souveridn , 
Gaiii:onnant^u|ourd'iiui du laader'de^îâ'dire 
Mon itentr biâmainié y qui m'en d:otin9ta gloire ; 
Les uns morts fin: le dkmp^ les autres» efcâotes y 
S'enfuÎEônt:^ là>,';de>moi efpôuvantez. ^ 

Et toi y qtdnes^ieGhef demes' feenisxALtshàiiges > ^ 
Mes bien-éfeôténrefprits , mes (iéfeftes:phitanges y 
Mes aifle:!^ poftiUons ,& qui jadis deffis 
Ce fier Sennacherich ^ ce bailleur de de£s;: 
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Ceft maintenant qu'il faut que defploies tés aifles( 
Pour aller fecoiirir mes ferviteurs fidèles , 
Qui en àdverfîté remplis de vive foi y 
Implorant mon appui , ont eu recours à moi ; 
Car j'ai ouï leurs voix , j'ai veu leur indigence , 
J'ai congneu en leurs maux leur grande patience* 
Et s'il n'y a un feùl , imitant ce bon Roi , 
Qui ait lie corar defpit murmuré contre moi. 
Ils ne feront long-temps fans avoir réconipenfe , 
Comme ils ont mérité , de leur grande foufirance ; 
Car je veux aujourd'hui , fubvenant à leur faim y 
Leur mettre entre les mains les vivres du Lorrain î ' 
Ils recongnoiflxont lors , abbatant les rebelles ^ 
Comme j'aide au befoin à ceux qui font fidelles» 

Sus donc habilement , Michel , va de ce pas 
D'im vol prompt 6c léger » vifte defcends en-bas » 
Armé de mefme harnoiis,^ de la mefmeefpée 
Que tu as autrefois dedans le fahg trempée « 
Selon mon mandement, de ce fier Lucifer, 
Lors que tu le jettas au plus profond d'enfer , 
Renverfant ^ur le champ de ta forte allumelle , 
Teftes , jambes , pieds , bras de la troupe infidelle t 
Atterrez > enterrez pus ces tràifbres ligueurs 
Dans 1^ creux de la terce ^ des enfers obfcurs , 
Leurs lieux y 6c de tous ceux qui leur douce Patrie 
Auront , fans mon refpeâ , iniquement trahie. 

Cela dit : àufli-toft on vit d'un vol léger 
Du Ciel defcendre en-bas ce brave medager , . 
Armé de pied en cap 6c d'un bon cimeterre 
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Qu*ii SVoit dès qu'il fît à Lucifer la guerre , 
Et s*en va droidemenc mettre devant les yeux 
De Henri de Bourbon , qui avoit drpiâ aux Cieux 
Sa veue & fon efprit , faifant à Dieu requefte 
4Qu'il pleuft le préferver de la fouldre ôc tempefte » 
£c d'un nombre iî grand qu'il voyoit d'ennemis 
Qui s'eftoienc contre lui en la campagne mis. 

Sa prière finie , entrevoyant les armes 
De ce divin guerrier entre tous fes gendarmes » 
£n fon ame il fentit je ne fçay quelle peur 
Qui vint l'efpouventant faifîr fon trifte cœur , 
Comme il en prit jadis à THébrieu Moyfe , 
Quand Dieu voulut qu'il meift fon Jacob en franchife^^ 
£t qu'il vint appeller l'ef&oyant Gedeon 
Pour heurter Madian à l'aveu de Ton nom ; 
Mais tout incontinent celte crainte divine 
Rafleurant fes efprits , refchauffant fa poiârine , 
Lui fîft reilbuvenir que c'eftoit des hauts lieux 
Que l'Ange eftoit venu exprès en ces bas lieux , 
Qui lui dnt tels propos dignes de grand merveille » 
Auquel prefta foudain bien ententifve qreille : 

Ne crains point , ô bon Roi , je fuis un des Héraulx 
Envoyé du fort Dieu defcendu des Cieux haulx , 
Afin dvf alTeurer que tu as trouvé grâce 
Devant le front piteux de fa divine face , 
Ayant auiong ouy , en l'urgente faifon , 
De toi & de tes gents , la dévote oraifon , 
Et ^u'il veut fans délai te donner la vidoire 
De ce$ fiers Efpagnols ^ pleins de vent dç de gloire* 
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Ne retarde donc plus » marche droiâ de ce pas 
Pour animer tes gents de ne s'efpargner pas : 
Je ferai devant toi au milieu des allarmes y 
Où tu feras par moi incroyables faiâs d'armes. 

Mais donne-toi bien garde » 6 bon Prince & g^and 

Roi, 

Parler i tes foldars aucunement de moi^ 
L'Eternel ne veut pas qu'à d'autres foit congnue 
Qu'à toi feul en ce lieu mon exprefle venue. 

Au mefine inftant il fent une force & vigueur 
Qui plus que ci-devant lui enflamma le cœur > 
£t s'en va de ce pas retrouver fur la place 
Ses gens qui i'attendoient, qui , d'une brave audace t 
Sont bien délibérez d'exécuter bien-toft 
La fainâe volonté du grand Dieu de là-hault» 
Couvrahs de fes Lorrains » & b^iânez d'Efpagne» 
Et de leurs alliez la fanglante campagne » 
Leur faifant re.Centir la force de leurs bras 
Par les coups redoublez de leurs bons coufteUs 9 
Le? lai^s eftendus roides morts fi;r la terre , 
Efprouyaos i leur dam les ha^^s de h gueri:^. 

Si-tcft qiiiie d^ ri»owr fut J^nw deBp^rt»» 
De reTOiri'en)tieTO,l'Efçuy€i: Faulp^ 
Lui baille le cpurfier de fortin £c ^pnne taille ^ 
Ordonné poi^ forvir 1^ jow4ê Ul braille , 
Que lui avoir donné la Royne ^s Aoglois ^ 
Accompagné d'un autre , il jr avoir ^ijiq mois , . 
Qui bondift ^ 4|ui lifUMÛft ^ qui p^p)i^.^ &iâ:r^e » 
Dçla boufiJb e(i»ux)gixt^b|}uilap(.e^^pnic9^rage> 
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Qu'il n^eft jà au combat y pour monflarer li valeur 
Qu'il a depéce eni fik &fôn gçnéreiiai ccmir ; 
Deflus lequel il mohce , & qui d'uite. aU^eflê 
Qu'il fentic en fon cœur > £m parlée hri adreiGfè : 

C'eft aujourd'hui qu*il fsûat ^ txMt ami que Bayard» 
Cotx^bactanc vaillamment y né craîçnam îMil hazacd » 
A cent fois expofé , pour fan Regnauir, Ik vie » 
Se monftranccouragettD[ fur la troupe erniotnie » 
Que toi '9 qui es iflu de fes petits enfahs ^ 
Ramenés aujourd'hui (fitr |oas Che£s triomphans ) 
Du combat ton bon Roi ; fay de ta hardiiefle 
Aujourd'hui ^ combattant , preuve de ta ptouefle ; 
Alors fe parlera, fbtcî viâxDtieuz , '< 

Plus qu'on a jamais faîiâdeBayard to tous lieux ; 
fflaitt aux quatre coitfir de ce fnonde femée ^ 
{Du itieveu <le Bayard la btxm^ renommée. 

£t puis tu te veras toucfuant de r^tour^ . 
Revenant du combatte nods auroos ce jour , 
CarrelTé d'un chapui y de qtki pour cette peûie 
Te donneront ton (ùvà^ tant de foin que d'avoine. 

Apre» qu'il eut te dit^ Fouleboh ^ fbn preihier 
Lui préfente un anffdtfaidk d'un fort fin acîa: 
A l'efpreuve des coups ^ qui hii màftiil^latelte. 
Sans aucune façon 5 ûuf d'ime donifle creftë ^ 
Environné autour d'un beau panache blanc 
QvLe l'on voyc»t de loin ^ &fon coudier anomc» 
Quifemonftroità voir , fe haufiant^fitecâbb 
Qu'en trouver un paceil ilf er<ût impoflihle. . 
U demande en après.! &s ^nts .4e bouclier 
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Qu'il eftoic de porter aax combats couftuimet » 
Ouvrage plus qu'humain ,& dans lequel enclofes 
On voyoit engravé infinités de chofes \ 
£ntre autres vous voyez gtavé fort proprement 
J>e ce divin Loys le fainâ embarquement 9 
Quand il pafTa la mer , bouillant en fa poi&dne » 
Infpiré de là-haut d'une chaleur divine^ 
Pour aller attaquer Sarrazins & Payens » 
Qui pour lors détenoient la terre desChreftiehs, 

Vous aviez4à auffi fa première arrivée 
Depuis qu'il fut parti y au naïf engravée » 
Dedans cefte belle Ifle où la dame Cypris 
Fut par les habitans en tel eftime Se pris 
Par les fiecles paifez , n'ayans la cohgnoiflance 
Du grand Dieu de là-haut , âc fi pleins d'ignorance^ 
Qu'ils lui facrifioient & préfentoient leurs vœus ^ 
Tant eftoient ^ufez ces pauvres malheureux. 

Là commandott un Rot entre tous les fiens £ige» 
Aimé Se redouté., invincibleen courage ^ 
De race defcendu de ces Princes François 
Qui s'eftoient par le fer faiâ voie tant dé fois 
^ Au milieu des combats contre les infidelles , 
Sur lefquels fes Ayeùac àvoient ces Ides belles 
Conquifes par leur fang ^ venus de la maifon 
Pe ceux de Luzignan , de laquelle le nom 
En bruiâ encor par tout le$ natiôm eftranges » 
Retentiflâns des faifts de fes haultès louanges. . . 

Vous vby ez-là auffi le défembarquement » 
Les phôfirs^ Tallégrefle » 6c le contentemeol: 

Qu'U 
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Qu^iXeut de voir defcendre encefte Ifle opulente 
Xfn fi grand Prmce& Roi avecques main puiflànte, 
ï^our faice tefteaiix Turcs , qui, contridres de foi^ 
Tenoient de TÂlcoran Mahométâcq la loi, 
Les doux embraffemens la joie <& la carelTe , 
Hes Princes & Seigneurs , qui de grande liefle 
Jettoient larmes des yeux ^ ok les plus «pparens 
Sortis de leurs vaifTeaux^ fe trouvèrent parens j 
Les feftins^ les banquets ^ Se la fûperbe entrée^ 
Qu'an fift à ce faind Roi par toute la contrée* 

Vous ayez là auili conune après que TeS'ga^iïs 
Se furent; rafrefchis , venu le beau Printemps ^ 
Il s'emb^que fur nxer avec toute fa fuite , 
Prenant le droiâ chemin de la route d^JE^ypte ; 
£t cotmat les vaiâTeaux cuidans venir à bord^ 
. £u furent empefchez par le cruel effort 
De ces Egyptiens , où les fdldaxs de France 
Abordant nonobftânc leur forte rëfiftance. 
Et fut ce mdme jour la noife & le débat 
Vuidé deffiis le champ par un- brave combat ; 
Les ennemis contraiqds quiâer la belle plaine 
Du port dci Damyette à la troupe Chreftienne t 
Le Havre enfanglanté., & tout couvert de corps 
Des Sairazins gifans à ten^e idemi-merts , 
Qui fureAt tous deffaiâs par nos foldars de guerre 
Avant me£aiè qu avoir tous mis le pied à terté , 
Sauf que^ues principal»- combatteurs excellons 
Qui fe monfl^erent lors courageux & vailkns. 
Là principalement fut: veu deffus Tarene 

H 
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Combattre d'un grand cœur un brave Capitaine t 
Reptarqué entre tous Païens 6c Sartazins » 
Qui fut mis à la mort par les puifTant^s mains 
De ce grand Roi Loys, lui ayant fon efpée. 
Après un long combat , dons Teftomach trempée* 

Vous voyez4à auffi après ce grand méchef 
Qui eftoit advenu &t tombé fur le Chef 
De ces triftes Payens , les cris , les pleurs j les plaintes^ 
Dedans ce beau bouclier au naturel dépeintes > 
Qui craignans du Brançois animé la fureur. 
Tous généralement eftonnez perdent cœur , 
Et n'ont pas feulement le courage d'entendre , 
Tant ils font éperdus , à leur ville dépendre ; 
Mais mettant mal fur mal , pleins de mefchanceté , 
Mirent aux quatre coins le feu de leur cité , ». 

£n prenant leur cbemin^ pourfauver leur perfi>nne » 
Vers la forte cité d'Egypte Babylone , 
Où le Roi les pourfuit ^vôcques tous fes gens g 
Qui fe monftrerent lors contre ces fiers Payeni 
Tellement animez y que la plus grand' partie 
De ces %]nptieB^ y dél^ffii la vie , 
Où quelque peu après , et àâfpk 8c defdain ^ 
Mourut le^grasid Soldan d'^^^te Meledin* 
Vous aviez4à joignant » au vûfpdinte & dsfctit» 
Du jto de Mefedin lUaftance èc la pouiâûte » 
Nommé Mefeitala , qii'il faiâ vers les SoltlaHs 
Monasques , Potentats èc Rois Mahométans ^ 
Gouvernaïus d& pays d'Ynàftes de Syrie , 
Philarcbes pciàcipaox de .rhoureufe Arabie ^ 
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Remonftrant par raifons les inconvénient ^ 
Qui pourroient advenir Ci les Princes Çhreftiens 
Avoieot pris Babylon , & les troupes & bandes 
Qa'on recongnut de loin par les plaines & landes 9 
Envoyez au feomrs de ces Egyptiens y 
De tpus les Potentats des Royaumes Payens , 
Et le nombre defquels eftoit tel que les plaines 
X)e vingt lieues autour en eftoient toutes pleines , 
Qfix & vindrent camper près de loft des ï^ançois » 
Penfans efpouvanter ^ par leurs brillantes voix 
Qu ils ^ifoient arrivans , l'invincible courage 
Des Chreftiens. valeureux ; mais quoi c*eft davantage 
L eut eflever le coeur » qui leurs cœurs indomptés 
N'ont peu eflre jamais par crwite furmontez. 

Mais tant s'en faut , s'en vont d'une aflTeurée audace 
Attaquer l'ennemi jufques dedans la place 
Où il s'eftoit campé 9 avec un tel effi:>rt 
Qa^'ûs propofoient mourir,, ou bien tout ntôttreâ mort« 
V Et voyant le Sc^dan la rage & la furie 
I^ ces braves François , qui d'une face hardie » 
Marchoiént contre les fîens , fentans |à une peut 
Dd les Voir en tel poinâ qui lui gelpit le cdMir y 
Et qus-par un combat , il eftoit impoffible 
De pouvoir furmonter cefte gent invincible ^ 
Ayant par tant de foi$ efprouvé les fotifs bras , 
Des îrançois courageux > eninfinis comb(kt5 ; 
11 diffère le choc , & ce que fa puiflahce 
N'avoir peu furmonter , pènfe , par patience , 
Pouvoir l'exvcuter y ^ 4e ce Sarrazin 

Hij 
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Le çonfell fuccédft (î bien pour lui enfin > 
Qae quelque peu après la pefte & la famine * 

Vint tellement faiiir des François la poidrine » 
Que les champs eftoient pleins des miférables corps 
De ceux qui de famine ou de pefte eftoient morts. 

Les autres quiefloicnt reftez des comps^iiies » 
Combien qu'atténuez de griefves maladies , 
Réfouldent tous entr'eux y par leurs glaives tranchans; 
Mettre fin à leurs maux » & &ire battre aux champs 
Si-toft qu^il feroit jour ^ bc entrer de furie » 
Quoi qu il doive advenir > fur leur infanterie , 
Choififlànt de pluftoft en combattant mourir , 
Qu'en vivant tant de nuux & de peines foufirir. 

Le lendemain d'après les enféignes chrefttennes 
On vit mifes au vent , comme aufli les payennes » 
Et foudaiixles François > d'un magnanime cœur. 
Attaquer les Payens d'une grande fureur » 
Là où furent tant faits d'exploiâs & haux faiâs d'armes 
Par ces ; braves ChrefUens, es plus chaudes allarmes* 
QuXyingt mille Payens furent morts renverfe:^ > 
Sans deux qui s'enfîiyans fe trouvèrent blefTez/ 

Mais le Ciel qui d*ennuis à la parfin guerdonae 
Les plaifirs qu*aux mortels avarement il donne , 
Te raviç ^-o Robert y pendant que tu pourfuis 
Les bat^Uons rompues du peupfeckrconcis » 
Ki tes peuples d'Artois 9 ni ta race Royale , ^ ^ 

N'efloingnerent le poinâ de ton heure fatale i 
Noftre heur finit en toi ^ car le voilage Mars '. 
Abandonna dèsrlor^ les François eftendars. 



Car Dieu qui efl: U-haut, qui veut la patience 
De Loys éprouver , tourna fur lui la chance ^ 
£t Tit-*oh aufli-toft des Sàrrafîns foldars 
Les François inveftis , chargez de toutes parts , ; V 
Qui combattent fi bien, & d'une telle. audace. 
Que tous en combattans moururent for la place , 
Ou bien fai£b prifonhiers nonobftant la valeur 
Qu'ils monftrerent pour tors , tant fut grand leur mal* 

heur j 
Là mefme ce fainâ Roi fut pris des adverfaires , 
Nonobftant fon effort , fuivi de fes deux frères. 
Qui quelque temps après fortirent de prifon. 
Ayant entièrement fatisfaiét leur rançon , 
Ses frères renvoyant en France pour leur mère 
Confoler de la mort de Robert fon fainâ frère , 
Lequel avoir efté trouvé entre les corps 
De ceux qui combattant , furent recongnus n:û>rt$ y 
Où il s'eftoit acquis la couronne de gloire , 
Obtenant par fa mort de fatan la viâoire j 
Son ame maintenant citoyenne des Cieux «^ 
Contemplant noftre Dieu avec les bien-heureux, 
Récompenfe & loyer du ferviteur iidelle 
Qui mourra conftamment pour la jufte querelle . 
Du nom de Jefus-Chrift : puis vous voyez fut mer , 
Peintes au namrel , les navires voguer, 
Si-toft que ce bon Roi entre les mains avares . 
De ces cruels Payens , infidèles , barbares , 
La fuperbe cité de Damiette eut mis , 
Suivant la foi jurée , & fon accord promis , 

Hiij 
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Tirant vers la Syrie , avec toute fa fuite , 
Dclaiflant le Pays de la fertile Egypte. 

Cependant ce faihâ Roi h'eftoit point en repos ; 
Mais faijR>it rechercher foigneufement les os 
Des Chreftiens qui avoient efté tuez en guerre » 
Que lui-meûne amaflbit çà & U fur la terre , 
Commandant à fes gens de les faire ferrer 
Pour les faire en après dignement enterrer. 

Faiâ rebaftir Japhet f»:oche de la marée , 
Et la bielle cité dii fort de Céfarée, 
Et fortifie aufli 1 opulente Sidon y 
Patrimoine ancien de la chatte Dydon. 
V ous aviez là aufli dedans ce bouclier peintes * 
La trittefle , Tennui , & les grandes complaintes 
Que f^ifoit ce fainâ Roi , lors qu'il eut entendu 
Que fa mère honorable àvoit à Dieu rendu 
Lq tribut ordinaire à toute créature • 
Qui en ce monde a pris vivante nourriture. 

Son foudain partement , le péril , le danger 
Où il fe vie depuis voguant deJIiis la mer , 
Attend qu'il eut pris port à Yere en Provence , 
Pour faire fon retour au Royaume de France. 
UallégseiTe de cœur Scie contentement 
Que le peuple receut à fon advenement y 
Extrêmement fafché de fa fi longue abfence 
De fe voir fi long-temps privé de fa préfence ; 
Chacun de fes fubjefts vient pour l'environner , 
On n'eut pas oui lors Dieu de fon Ciel tonner; : 
Le nom d e ce bon Roi parmi le peuple vole y 
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X.e feuinom dt Lbys eft toute ieurparole. 

, Là eftoit peina âuffi comme après ion retour 
D'Egypte , 8c Sirie , & qu'il euâ hiâ (èjpus 
Quelque efpace de temps au Royaume <ie France, 
Contenant fes fubjeâs en fon obéiâànee y 
La rigueur qu'il tenoit aux voleurs & méTchans y 
Qui , pendant fon abfence , avotent tenu les champs y 
£t à ceux qui prenoient de^açon exécrable 
Du grand Dieu Souverain le nom tant vénérable^ 
Maintenant un chacun deilous fes bonnes kxx , 
Aimé , &- redoucé par fur tou^ autres Rois , 
Embraflànt la vertu , craignant Dieu , fuyant vice , 
Rendant tant au petit qu'au plus grand la juftice» 
Et comme il propofa quelques vaiilèaux. armer. 
Ne £ë fouvenant plus àé^ péirUs dé ta toat , ' 
Et aller attaquer jufques dedans fa terr^ 
Le barbare Âphricaiç y lui faifaut forte guerre , 
Pool: l'augmentation de noftre fainâe Foi , 
Et l'abolition de la maudite loi 
De l'impofteur Mahom ; & de fai^â il s'ôxubarquê 
Sans craindre la fureur de l'implacable parque, 
À la merci des âots , des vagtes & des vems y 
Avec trois de fes fils ^ maès il ne fut long-temps 
A voguer fiir la mer , qu'il né fent^ la r^e 
De Neptwn irrité , furvenant tel orage , 
Ha Dieu ! que les Patrons commandans ai|x vaiâeaux 
Furent contraints laitier à l'abandon ies eaux 
Leurs navires flotter , antennes , & cordages , 
A la merci d'Eole , en leurs triftes courages 

Hiv 
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Du tout défbrpérez ;. mais Dieu qui eutlerfbiii 
De ce divin Héroz à rextrême befoin , 
'Le garda de périr par la fîureiK des. oftdes: 
Tacitoft çà 9 cantolt là , courantes vagabondes | 
Et fift que fes. raLOTeaux, après, avoirs eâ£ 
Efcartez cpielque temps , viennent en feureté . 
fin riûe de.Sardaigne ^& la mer appaifée , 
fart aufll-coft fuivant la route enconunencce.. 

^Quel conteniement voir ces. matelots joyeur^ 
De nouvel efchapez pas la faveur des Cieux 
D'un fi proche danger , prenans. es mains les armes j. 
Battre le dievt marin à grands coups: de leucs ramés> 
Le contraignant ployer foa long & large dos- 
Soubs. leurs vaiiTeauxde mer>.le frappant f^ns repos ^ 
Qui font tant par leurs joucs^qailis viennent aupv^& 
Ou jadis fut bafti Tancienne Carthage;, 

Eftans-là arrivez , ils trouvent fur le bordr 
Infinis grands yaifleaux qui eftoient près du port^ 
Defquels fiit mis à fond la plus grande partie , 
L'autre entre lès foldars ( fauvée ) départie. 

Et puis de-U s'en va afliéger promptement 
Celle forte cité , qui (Jk fort brufquement 
DefFendue des liens , qui l^lTent la muraille: 
Pour fe venir ranger en ordre de bataille,. 
Qui attaquent fes gents d'une telle fureur,. 
Qulls reffembloient à voir, tant eftoit haut leur cœur^» 
A ces vieux Aphricains , dont encor eft femée 
Par leurs braves ,exploi£ks par-tout la renommée, 

U fut tant efpandu de fang des deux côftez ,. 
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Que les champs en eftoienc par-tout enfanglantez , 
£t bien que fort long-temps Tiffue fut douteufe 
De fi trifte bataille j & guette fi piteufe ,^ 
Tant ils eftoient efgaulx en ptouelTe & valeur, 
Néantmoins à la fin tomba tout le malheur 
jDeiTus les Sarrazins , qui tous prindrent la fuite » 
Craignans de nos François la prefTente pourfui te » 
Excepté ceux lefquels furent eftendus .morts , 
Ne pouvans fouftenir lems furieux effortS , 
Ou bien faiûs prifonniers , & la riche Carthage 
Surprife par nos gents délaiflée au pillage. 

Et de ce non contens , gaignent toujours pays, 
Proppfans d'aflîéger la ville de Thunis , 
Du Royaume Aphricain eftant la principale , 
Où le Roi Sarrazin tenoit fa Cour Royale y 
Et lequel , adverti > met fes foldars aux champs 
E>ipomt& bienarmez» en bel ordre marchans. 
Qui viennent bravement , d'incroyable furie , 
Rencontrer ce faincSt Roi , & fa troupe aguerrie , 
Qui fl bien lesreceut, que dix mille Payens 
Furent recongnus morts , par les'mains des Chreftiens, 
Et les autres reftez d'une telle deftaiâe^ 
Contraints dedans Thunys de faire leur retraite. , 

Mais comme il n'y a homme au monde ^ tant foit 
fort , 
Qui fe peuft afTeurer de ne fentîr l'effort 
De la fiere Atropos , faifi de maladie , 
Rend fon efprit à Dieu , délaiflant cefte vie , 
Avec un de fes fils , qui de Theur i prcfent 
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Eft des divins efprits en repos jouii&nt , ^ 

LaifTé dedans les cœurs de fa vie toute fainâd 

La mémoire engravée , &c tellement empreinte 

Des Princes & Seigneurs , & de fbn bon renom ^ 

Qu'à jamais il fera mémoire de fon nom. 

f Ha ! bon Roi > qui du Ciel cognois le grand outrage 

Qu'on faiâ à ceux, qui font venus de ton lignage > 

Les troublant en leurs biens , fi les dieux immortels 

Ont quelque foin de nous , miférables mortels ^ 

Pendant qu'ils font là-haut, fais, bon Roi^ ta requefte 

A ce grand Dieu des dieux que fon fouldre & tempefte 

11 eflance çà-bas fur ces perturbateurs , 

Qui de ces troubles grands font les chefs Se antheurs » 

Quifoubs le fainâ manteau de noftre Eglife fainâe 

Couvrent l'ambition dont leur ame eft atteinte 

Pour voler ceft Eftat : ha! fais que ton enfant , 

Par ta fainâe oraifon , demeure triomphant 

De tous fes ennemis ; & pour tel bénéfice 

Chacun ah te feront de bon cœur facrifice y 

Qui fera tefmoignage à la poftérité 

Du foin qu'as eu de nous en noftre adverfité , 

Que d'avoir préfervé long-temps aptes ta vie 

Ce Royaume François de l'Efpagnole envie. • 

Le Roi donc ayant mis la targue dans fon bras ^ 
De laquelle il s'aidoit volontiers aux combats , 
Prend fa piftoUe en main toute prefte efmorchée > 
Un fort boulet dedans , la pouldre bien féchée , 
Et ainfi droiâ s'en va au milieu de fes gents , 
Qu'il trouve tous dreffez en bel ordre en leurs rangs , 



Jâ tous prefts à cfacx|iier l'^^pa^noie actogahte 9 
£t aufquels derecbeff fift cefte renaKmftrance : 

Il nous faut aajcmfd'àui^ foldars , efixe reçois , 
De faire relTentir noftre £otce de corps 
A cesft^Efp^nols, nous rendants 000s d'eux maiftros 
Imitant la vertu de nos fafraves anceftres , 
Qui tant de fois leurs corps à l'abmcbMi ont mis 
Pour de captivité délivrer leur Pays. 

Courage , compagnons , à nous eft la viâoire j 
Paifons qu'il foit de nous à radvem/mémoire : 
Remettez devant vous le jour de Côtecas , 
Où , par noftre valeur & force de nos bras y 
Nous deffifmes du tout l'armée de Joyeufe 
Qui marchoit contre nous fî fiere Se otgaeâlleufê. 
Ceft aujourd'hui qu'il faut que notfsfoyoniS vain- 
queurs , 
Mes bien-aimez fôldarS , de ces ctâôftttK Ligttï^mrs ; 
Le grand Dieu de là-haut , pout le feur , ^àvotife 
Qui congnoift noftre coeur , noftre belfe ^ncc^rifê. 

Et ne voyez-vous pas fon Ange devant vottS 
.Qui eft preft , attendant pour combattre pottr nous ? 

Cefte harangue &ide , il retourne en la place , 
ïaifant commandement qu'homme ne fe defplaCe 
Qu'il ne l'euft ordonné , & iappêlle Chombert ^ 
La vifiere hauiTée & le vifage ouvert : 

Vous fçavez les propos que j'eus l'autre fepmaiiie 
Avec vous ( dit-il ) deflTus la plaine • * 

De la ville de Dreux , & ce qui s'eft pafTé , - 
Je fçây bien que je t'ai jen xïiqs dîds offerifé j 



Mais m ezctiTeras ma pcottipdtiKle grande y 
Je n ai jamais de roi, ni de ceorde ta bande ^ 
Douté aucunement. Chombert levant les yeux; 
Eftonné des propos de ce Roi gratieuz , 
Xui contre-refpondit , honteux en fon vifagi^ : 

Il n'appartient pas ; S i r e, à an ferviteur fage 
De fon Roi ou Seigneur fe fentit oâenfé , 
Lors principalement qd'il le voit courroucé ; 
Un ferviteur jamais ne doibt mettre en mémoire 
Ce que lui aura diâ fon Seigneur en colère : 
Tu verras aujourd'hui , Prince plein de valeur , 
QueLeft de ton Chombert envers toi le bon cœur > ' 
Combattant à tes pieds , jufqu à ce que ravie 
Par la paile Atropds , lui ait ofté la vie > 
Qui verra un ftgnal de la fidélité 
De noftre nation à la poftérité , 
Etàmoi^ le nepvéu de Chombert', une gloire 
Dont à jamais fera mémoire en noftre Hiftoire. 

Or pendant ce difcours on voit venir d'en-haut 
£n armes , bien monté , l'aifné de Marivault , 

* 

Qui droiâ s'adreflTe au Roi, remonftrant que Humîerè 
N'eftoit qu'à deux mil pas de la troupe guerrière , 
( Qui avoic avec lui du moins deux cens chevaux ^ 
Qui les meilleurs eftoient , & tenus les plus beaux 
Du Pays Picardin ) : attendant fur la plaine 
Mandement de charger les troupes de Lorraine ^ 
Et eftoit jà tout preft , fçachant la volonté , 
De marcher au combat de par Sa Majefté , 
jLe priant qu'il lui pleuft, tant qu'il euft ia dèfçharge 
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OHumlere , & de Mouy , <]iËférer cefte charge. 

Mais lui , comioe guidé de ce divin efprît , 
Qui l'heure du combat jà lui avoit ptefcrît , 
Réfolui en Ton cœur, quoi que ce foit & vaille, . 
Sans plus long-temps tarder , de donner ta bataille t 
Remonftrant les efforts des plus puiiTans mondains^ 
Sans la grâce de Diea , eflre inucils & vûns > 
£tqu'il avoiten Dieu du tout fa confiance 
( Noncomme l'ennemi) en fa grande puilTance , 
Tenant ^ur coût certain au profond de ion coeur 
Que de cefte bataille il en aora^ l'honneur, - - 

Et qu'il le contraindroitpar fa vive pourfuite, 
lEfpouvantc de Dieu , enfin prendre la fuite. 

£t Voyant Mativault la réfolution 
De nbftre Prince & Roi pleine d'aifeétion , 
Suit'd'Aumpnt Maiefdul , d*élùllant en arrière 
X^s troupes qu'amenoient tant Mouy que Humieie* 






ARGUMENT. 

jL^ES deux armées s* approchent ; l^ artillerie 
Royale commence le combat : on fe charge 
avec vigueur de pari ô d^amre. Eloges des 
Chefs de l^ armée du Roi ^ du Maréchal d^Au^ 
mont y Mattugny. Pnmejfe du Comte de Choify 
^ui fut bleffé y du Grand Prieur de Givry. 
Kaleur du Marquis de Nèfle ^ iffu de la 
Maifon de Laval ^ qui étant hlejfé ^ efi tranf 
porté au Château d^Eclimont , appartenant a 
Chivemy fon beau-pere. Complaintes de la 
Marquife dfi Nèfle i mort de fon mari. Corn^ 
bat entre Givry & de Hartmak ^ qui refit fut 
la place. 
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a ont les vrais Royaux & Ligueurs tant marché j 
Qu'ils fe font à la fin l'un de Tautre approché » 
Les «tabourins fonnans, trompettes efclatantes, 
Faifarïs retentir l'air de leurs voix ef&oyantes : 
On voyoit les chevaux qui eftoient de haut pris 
De joie & de fureur , lors tellement efpris , 
Entendans ces clairons , que c'eftoit à grand peine 
Qu'on les pouvoir tenir à force par la plaine^ 
Qu'ils ne font au combat y pour mon(h:er de leur cceui? 
Quelle e(k de père en fils l'incroyable valeur^ 
Et principalement ce bon cheval de guerre 
Qu'on avoir amené naguere^jp^ngleterre , 
( DefTus lequel eftoit monté en bel arroy 
De (outes parts armé Hekri noftre grand Roi ) 
Que l'on voyoit aller à volte , & à paflade > 
Tantpft rongeant fon frein , à courbette 6c ruade^ 

Le Roi doncqués voyant les ennemis fi près^ - ; 
EnvaijS le courrier H^nbrelin tout exprès^ 
Où eftoit l'attirai de fon artillerie , 
Commandant de tirer dans l'armée ennemie • ' 

Et donner au travers.; & jà eftoiènt tous prefts ^ 
Ne reftant feulement qu'à mettre les bd.ule^« 



Et de falâ auflî-toft on vit une fumée 
Sortît de nos canons , tràverfant leur armée 
Avf cques les boulets qui alloient renverfans 
Autant qu'ils rencontroient d^ennemis par les champs^ 
Faifans aufG grand bruit que Tefclatant tonnerre 
Qui tombe droicSb d en-haut fur cette baffe terre > 
Lors que le Dieu des dieux , juftement irrité » 
Deflache deifus nous fa fouldre defpité* 

Là ne fervit de rien renchantée parole ^ 
Dont ufa ( comme on diâ ) le grand Panigatole > ' 
Les conjurations , les chapelets » la croix , 
Les murmures facrez qui fortoient de fa voix^ 
Courant parmi le champ comme un que la matiie ^ 
Troublé en fon cerveau , violente manie* 
Ses difcours fantaftics , promettant aux Ligueur 
Quimourroient au confliâ; , le Royaume des Cieux , ' 
Sur lequel le Saint Père avoir toute puiffance, ' 

Âinfî qu'il difcouroit oar fa belle éloquence. 
Car fi-toft qu'il ouit lUpDuvantable bruit 
Du furieux canon , du champ s'efvanouit , 
Délaiftânt les Ligueurs, s'ènfuyant à grand erre, 
Jettant tant chapelets que la croix contre terré 
Qu'il tenoit eti fès mains, & bien lui fervit lors 
D'avoir un bon cheval j car c'eftoit faift deflors 
De ce brave Prçfeheur , & s'en va <ll:6iâ: à Mante 
D'une fiebvre faifî («de frayeur ) violente , 
Lui femblarit Wt^ours voir au-devant de fes yeux 
Le Rayai qui le fuît d'un bras vi<3:orieiix, 

Si'tofl: que des deux parts eut faid l'artillerie 

Son 
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Son devoir de tirer , une efcopeterie . 

Se faidS des deux coftez^ les balles près après 

Tombantes Air le champ ^ aufli dru & efpais 

Que les eflçurneaux noirs defcendans fur les vignes 

( Pour manger les raifîns ) des bois circonyoifines ^ . , 

Lors que le Percheron , ou Normant eftranger » 

Vient au Pays Bloifbys V vers Cours^^pour vendangcTi 

O Dieu , ô quel horreur de voir celle tempefte , 
Vous voyez-U un bras ^ d*autre part une tefte , 
Une cutfTe , une main » & un peu à l'efcart « 
Une jahxbe emportée , un pied de l'autre part. 

Il me fembloit voir lors les géants de 1^ terre 
Qui fe mefcongnoiHans y voulurent faire guerre 
Au grand Dieu Jupiter , quand il leur fift fentir 
Sa force & fa vertu > d'un tardif repentir » 
£n les foudroyans tous , de fon fouldre ordinaire , 
Deflachant deffus eux l'ire de fa colère , 
Brifes & firacaflez en dix mille morceaux 
Pour fervir de pafture aux beftes & oifeaux. 

De ce premier confUâ y perdirent la vie 
Grand nombre de Ligueurs de leur infanterie. . 

Quoi voyant l'ennemi /mande aux chevaux ligers 
Çompofez d'Albanois y 8c d'autres eftrangers 
De leurs pas avancer , donnant en la bataille 
Du premier efcadron de l'armée Royale , 
Avecques leurs longs bois , en defcendant d'amont i 
Où commandoit pour lors le Marefchal d'Aumont* 

Noftre Hedor fort joyeux que noftre artillerii 
Avoir fi bien donné dans leur infanterie , 

\ 
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Envoya vers cf Aamont de regarder k lui, 
Er d*allet au-devant du Ligueur enrtemi. 

Et pour encore plus enâanîmer davantage 
Dès Princes , des Seigneurs , & foldars le courage i 
Commande redoubler tronipettefi & clairons , 
En faifant retentir les airs dés^ éhvirotis. 
Sortant un fi grand bruit du cliquetis des armes , 
Que les chevâut ployoient fqtibs le feades gendarmes^ 

Le Marefchâl d^Àumont fe fentant bien-heurétû: 
D*avoir commandement <f attaquer lés Ligneux i - - 
Mettant devant fes yetix fon ihtîqùe Noblefle , 
Et de fes blC-ayeuls leurs hiâk 6é lèlit proûelïe i ' 
Avec Ton bataillon s'en va Joy^éméhiént, 
Pour trouver l'ennemi marchant afleûrémeht. 
Qui enae le premier devant f dufe* en bataille , 
Criant tàttt qu'il pouvoit : SUs i cefté canaille , 
Monftrons-leûr ( mes amis ) là vertu de nos bras , 
Et combien font tranchans ilôs larges coùftelas. 
Sus qu un'châcun de nous vaîllantèmènt i*rfForce 
A monftrer aiiîourd^hui qûelfe feta h force j 
Us ne font gents pour nous,démonftrons-nou$ Frahçoî^ 
^ûr ces îtilieh s frappez , & A Ibanbi^. 

Ce dil*âht, il s'avance entre tous fei gendat^ifiés , 
Faifant dtr ces Ligueurs infinii hâults Faiâs d'armes , 
Tantoft çà , fantoft là , ftapjiant de toutes parts , 
Sans efpar^net Uh feul des ennemis foldarts , 
S^àdrfelTe au jptemier rang , & un grand coup délacKe 
Sur ufrdes principaux lui coupant te panache 
Du cafque qU'il avoit j & le coup fot fi fort , 
Qu'il le vëtfa par bas fur le champ prefque mort , 
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Lui donnant iev^ch^è^ ^dqp dôdans k W>HcÊe , 
DiU)ttel cdufi^roide liiort &LX'H place le couché. 

Et puisr de-là s^eJî'^-dftei^CôUlfage ihdômptîl , 
Un entre autres choiitf qui i^eftpit efcarté > - ' • 
Lui tirant fi grand coup defifiîs fa debblé éc^fte - 
De Tarmet , qu'il lui^&tid l^moitië A^^là léftô V ^ ^ 
Tombitît d6 la ^autidclr^ de fon ckevàl à |5^*s ; - - ' 
Sur le chalmp rôfiiVeriSÉ(l*eittôyapt au trefpaj. 

Quoi voyant C^pdtii , qui àvoi t foi f^9 ' "' - 

Au Seigiïê»f ijov^ ;ifci»iè fiMâîk ailï^i^^ ii •'*- ' v * 
Tire contre d'ÂuiAdM^ââklitfaiii'fbh coeur • ' 

De voir foii ami inélfti^ttliÇ^e^trème deûlèur : ' 

Ce qa\ip^ècèetitdf'iluili»)tiitv^^i Jdé 4'l>on!i€f eA)ée'. 
Sans de riem )»*eftôftiv&^ tkl(e l^ncè a coupée*, - 
Et de ce VM&tkû coùp^ «toquël ne fut ptiis' vaiti'; ' *' 
Xttî cbupiPe&ut à net-ie-pdlgneçd^ iairiai»; 
Et ne fe.C!<WWfttârtrr^teirràppé en la poitrine ' • 
D'und(ttiiJqâi^afiràjurqu«â<kdan9ire&U > 
Duquelcdoùp tout \^ùtng qu*il avoit eh^cn côtps 
" Ù peMlil 4lémeuî$lnl^éfitl:è tes autres morts; ' '' - 

Joignal*4à.luîeftÈutMomigttyqûi'fititrâge -^ 
De frappa; éc tviet^bi^ti&intén {on oottragé '-'^^ 
D*une.6«Jiftde ardeur VqôUftV i'érfiierti 
Qui ofe'fipîïduveff èériibattanc devant fcî , ^- 
EncoiiràgèSM fés gèès t^awir de la vîéte&té ^ ' ' •' 
( DefFaifîtt«*eftnenii5^5j>tt4fénteto^ ^ 

Qui comitt^it^urféè^i détni-vîéH)ftètt«; - ' ' ' 
L'ennemirfen&y4|i^,#yil^^v*ht'fef^^et« ^ ^ - 

Ghôîi^J^^pefdoit patience "l- - 
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D'avoir efté bleflï d'un puiflant coup de lance. 

Quoi voyant Montigny , plein d*ire & de furent > 
Extrêmement ùSché du déikftre & malheur 
Du Comte de Ckoify ^ d'une grand hardiefle 
Pourfuivit celui-U qui Tavoit «n la fefle 
£n combattant blefTé ,& fit tant à la Çn 
Qu'il l'atrappa , mettant i fes briefs jours la fin«\ 
Lui paflant dans le corps fon ^fpéç tranchante > 
Sa vie tant foît peu encore refptrante. \ ^ 

Or ceftui efloit fiiz d!ua Cardinal Romain y 
Et lui avoir aprins à manier ta nuûn » .:, 

Au lieu qu'il lui debvoit graver 5MI fk poitrine > . 
La crainte dû grand Di^^:f^ f^ ]pônne doârine. 

Il n'y a pas long-eempis qu'i} ^ftoic revètw 
De Naples ^ où il avoir èi^é lông-femps f&m « , / 
Pour apprendre à piquer les-chjevani^ de bonne b^e. 
Pour chercher ci-après ailleurs: fpn avanture./. 

Nonobftant que Chôify Xe fentift ^rt blelTé »: 
Pour cela tiGHUesfbis fon .rang «n'a point laifle y 

Mais tout ainfi qu'on voit le fanglier 4'Arytnanth^ 
Qui ie fen^t blefle ^ de (k hur^ e&pyânce 
Se jette i coup p»:du , rompant toiles & rets^ 
Pourfuivant le veneur qui l'attent aux aguetSj^. 

Âinfi eftoitChoify^ qui entre de couçage .^ 
De(rusces^jfefms> en;fiû£m( grand carn^ .. 

Entre av^trpi i^ rencontre un de ces Albanois;» ; 
Qui vahtoit fi^srAyeulx defiren^us autrefois 
Des DucsSavoUîens^nati^df^Pignerolle»; . 
Quelques lieues diftant du fort de ÇarmagnoUe^ 
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Qui fêncit for ton corps la force & la verm 
Du bras fort de Chotfy , fur la terre abbata y 
£c comme bien tranchoit ùl puiflànte allumeile ,, 
La lui faifaht entrer jufqaes en la cerveQe ^ 
£( fut auffi-toftyeu fur la plaine eftendu^ 
Le champ rouge & vermeil de fon ùaig efpandm 
Choify n'en pouvant plus pour la douleur extr&me. 
Qu'il fendt en fon cœur y devenu pafle de blefine y 
Il tombe efvanoui tout au milieu des corps 
23es ennemis ( gifant ) en la campagne morts ^ 
Attent que TAvernot , la furie pafleev 
Vint pour le fecourir » (][ui fa plaie a pahfée. 

Lors ces Italiens voyanr ainfî le fils 
De ce Cardinal mort y comme tous déconâs i 
Tafchentfe retirer prenans prefque la.fttite', 
Mefine les principaux qui avoient la conduiâ:e^ 
De ces braves Romains, en redoubtane b fort 
Retomber deflus eux de la fatale morL 

Quoi voyant un des Chefs principaux d'Italie » 
Tafché y au mieux qu'il peut fes troupes il rallie > 
Lçurs tenant tels propos i- Or fus y Italiens^^ 
Voulez-vous démentir de ces preux anciens i^ 
Jadis tanteftimez, fi vaillans & fi fages» . 
£t où font i préfent ( ditesfpioi ) vos ctrcerages ; 
Reprenez vos efprits : peii|bi-vous les (François 
Autres que non pas nous y^qhi fommes Albanois ? 

Or fus ne craignonspoint, donnons leur en la lace ^ 
Abbatonsilafierté de leur trop grande audace ^ 
Les penfez-Yous 4*acier y qu'on ne les peut hkfTjt > . 



£tque nedesLpuiflkzdtîj^QslamcespetttEt; ^.';: .',' . 

A cç cri derechef fiic U dîbreîbefleè. • ': 
Par ces Itabensencor cesbnTêll^, 
Qui ne dura Tong'temp&^ cauriies noAtesil'iedGblrt. 
Se monftra beaucoup plus, xjue non psà ie-kuc fort. 

Un des prinjcipaux Ghéft distrefte i>ande fiere 
Vint fûrienfetnisnt dc6iâiileâns USanieDe . 
Se niettré d cor^s perdus , le cuûbnt â r^n^iors 
r>e ce coup renverser , f&ia kmce autravets ' 
Lui donnant de fbncors:; ixsâb lui , pleiÀ de vatlUftce» 
Defl-Qurna bravement ie coup de ceftelànèe^ 
Pourfuivant tellement (te crnel ennemi 
I . ' ouflelas en ihain , qu'il loi coupe i ddmx v 
Le bias dexib:e«hu|iKil iluenoit ion efpée^' 
Qui lui tomba des mains , ettcor toute treni^pée 
Du faitgJ nâdtndes occis y tendranéirt 'gémiflant 
Sur la plaine eftendu , demi-Qtoirt langutffiuxtJ 

Âlbanois, eftonnet^deiaVr^e^ourfUite • ' 
Du Mârefclial d'Aumont , Se He ceux deikiÎEixte ,^ 
On les vbyoit ifttir , par moncaj^'es , par-vaux, 1 ■ 
Par campagnes , par bois y par taillis ^ par conftauz y 
Non autçaneîit qu'on.voit fouSerie^vent debife 
Quand d'un cours violent les ancres il mefitife. 
Qui les menatbattant )afi|«iesidëdsms un^boôs 9 
Non loin* diftiitc de ià d's^|snes jbrt «rpois y 
Où n fut quelc^e temps, les^fuivans à. la tracée ^ 
Coriime on voltrabbayeur qoile Chevreuil pocchafle. 
Pour revenir trouver tous fes gehtsamal&zij 
Le Roi en foi) qUamex , ^e%ue peuxepofezw 






X^A. H £ ;K B. I A D 1. 135 

Et tout aijafî.quNîn voit Focterant chien de chal^fy > 
Qui , tout^réjcentemenc laile , v^ent de la chzSk > 
Tirer la langioe hors , jufqa'à ce qu il ait pr^ , 
De chaletir altéré l^Qtzjsit , ies .eipri^». 

Âinfî eftoit d'Aumont , reprenant fo;i lialeine » 
Retounaé du combat de Incroyable peine. 
Qu'il endura .ce ;)o^ > ^lû «ifcoit coac Xuajpt , 
Mourut prçfque de fpif ^.^Ité^e |ulepnu> ' 

Quipousoit r;açofiter,i9^ dire Jie.cairaagj^ ^ ' 
Qui fut fait fur. le «chiWp ? iafute^r 6c ^f «^ 
De nos braves guerûers ? d&appa^ â ccwes mains 
A tors $c a 4^ayer5fprleai^|>iétoA^ Germains, 
En leur ^-pmémo^^^ [ce t t^ean joiir <^ : i^eaiiiiarqiie » 
Et de leur tç^^ifou j, à I^|?9snée à^Atf^e ^ 

NuIn>{bit^)Srg?^*;kffeîE^ ' 

Devint TOi^e de^fa^g dqjaflfewm^ïqf^yiî^ 

Vous n oyez4à i gue cf^s > ^ue pi?W? ^.Iwiglots & 

plainâes - 

Que faifoient ces Ligpeuts çp, l^iir$ . isiftes cooi-* 

plainâes^ 
En maudiflant la Ligue 3 & mus Içs fedUteurs > 
Qui de çefte bataille, ayoienç e{lé ^utiieurs , 
Defquels on ;enten4oit de «loin épouvantantes 
A den^irTOdrtç h^kz Im ¥pix^)etemiCant|s , 
Non âutr^jmèw^niRnMmtdefceA^e avec grand brriit 
. IJne ravine d-eajix , qui yient fiw: la tnintiiâ: 
Impécueufement <lu h^xit de lamQm;^»^ ^ 

Sur le valon moii;eux de la proche campagne. 
Pendanî^u^e Mça.dçcm du Aipeibe Albanois 

Iiv 
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^enfuyoir, defconfîâ:* dedans refpaîs du bôîs; ' 
I lîn Keiftres chairbonnez fur nos gents fe ftierènt. 
Mais qui à leurs deffeings bravement réfîfferent , 
Où fur tous fît paroir Charles le Grand Prieur, 
Secondé de Givry quelle eftoit fi valeur : 
Tous deux accompagnez d'une brave Nobleflê 
De la France la fleur de toute la Jeunefle. 

O quel contentement, & quel plaifîr de Voir 
Tous ces jeunes François fî bien en leur debvoir ,* 
Entre lefquels eftoit ce Marquis magnanime , 
Qui regrettant la mort de foiu Roi lé^time. 
Sans craindre le péril, fans craindre le hazart 
De Mars 1 avaiitureùx , d'entre les autres part » 
Entrant fur Tennemi » courant à toute bride , 
La fureur lui ferrant de conduire Se de guide , 
Se propofant en lui, mettant devant fes yeux 
La guerrière vetcu àe fes braves Âyeulx » 
Tafchant à les enfuivre au plus près à la trace» 
Venu de père en fils de la divine race 
Du grand Guy de Laval , qui a efté jadis 
Au pays de Bretagne , en fî grand los Se pris , 
Et choifît au milieu de cefle troupe Almande y 
Un qui fur tous avoit apparence plus grande , 
Qui telleg)ent le fuit, qu^ fur terre il Tabbat, 
Ne durant d'entr'eux deux longuenient le combat. 
Lui mettant dans fon corps fà bien tranchante efpée » 
Qui fut dedans fon fang jufqu'aux gardes trempée» - 
Dont fe trouvèrent fort les Reiftres ennemis ' 

De voir cefluy à bas , en leurs cœurs esbahîs« 
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Ayant £ùâ ce beau coup, femonftrant invincible ^ 
XJn autre il attrappa ( en fes armes terribles ) , 
Auquel le Comte Ausfrich avoir tant faid d'honneur 
Que de le recevoir lui fervant de veneur » 
Dieu lui' ayant donné la force & le couri^e 
Que d'ofer aflàillir toiite befte fauva^e ; 
Mais cela toutesfois ne le garantit pas ^ 
Qu'il ne palTaft enfin l'inévitable pas : 
Car cuidant s'évader ^ il le blefle derrière » 
Le laiflânt eftendu gifant fur la pouffiece. 

Ces Alemans voyant mourir devant leurs yeux 
Ce veneur » qu'iU tenoient pour le plus furieux 
De leur, fort efcadron y pleins de fureur & rage » 
Comme loups acharnez fur la befte fauvage ^ 
Se jetterent fur Nèfle » après avoir efté 
De deflus fon cheval , contre terre jette , 
Le laiflànt eftendu comme fi ji fa vie ' 
Eut efté de fon corps là-haut au Ciel ravie , 
Soubs les pieds des chevaux gifant entre les «corps 
Cruellement blefle , de ceux qui eftoient morts. 

Te voilà maintenant , pauvre Seigneur , par terre s 
Las par trop oublieux des vieux traiâs de la guerre , 
£n infinis endroiâs de ton gent corps hlelTé , 
ï^oûr t'eftre ( trop vaillant ) devant tous avancé. 

Et toi y brave Givry , plein d*heur Se dé vaillance g 
Hé te pouff ai^je mettre ( oublieux ) foubs filence ? 
"Qui tant de fois tombant les lannes de tes yeux 
Pous paflèr la douleur de ton duéil ennuyeux , 
( Te fouvenant du Roi deffunû) as mis en fuite 
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Atrotifzfit les fiUom du ^ftg ^ r ^avec^ 

Sans avoir piiié 4 W Wli'pJiW qw U ly^ïWie 

Qui court çà •« & ptti$ 4à , wr?jéj5 ift: khnmff % 

De fes petits p^rcbis^ ^^^ui^tiede ppupe^iîui 

Qa elle trouve ptkB^^.^9Û9t pfir moi^ »i3»pas viOTb 

Ne pouvant ret9akiït#jip.4ii5filâ0> 

Ne ceiTe juf^'à Kaàt sinât^eilmrs Q(9«p$ 1% ^ie 

Elle leur ait .oft^ ; &• vit^;^ V]al«ir 

( Locs ftfiwttpikoiMr )iiac!^ ^ .^ moJiieAr 

Se trou>i»fdiêvaMjtiii,€» Jftiplmoi^cainptg^.f 

Qui ayok.pcbttaîiGirai^ M, i^^fi^Q&'ftcftGigiié» 

Qui vint ^mmÀnent sf attaquer à fîîvcy » 

Mais qui à la pAiâas!t»t tsowv^fûct jiuisi^ 

Car après se;^fafiâ2ioog^temp$ jnooottigQœv» 

Givry » bien adviiîe^ fiigtasxd coup liû defiêfice 

Sur le chiaoii^^u.cQl^id'Miiilpiii&ntxeyjeis^ 

Qu'U le^ fift cuibtt^r lie dfttvaL à l>9Vi9i:s« 

Qui graMufeinfiiit .» feiimeotaoït^ lui jd^ > 

Qull le veuilb Éiuver lui lemettftnt k vie.. 

Mais Givcy , lenfiammé ^ long-^temps.^ii Ton cent 
Contre ceux f\f3X ceootmt 1# p^drûdu Li^oeur » 
Lui donnait gcand:flQup de ibn iptx cymqteinr^.. 
Que roideillexendit.eftendu fur la terre» 
Lut teoanc tdis pro|K}s » igcatidement irriti^.: 
Tu asre que tu asl bon drôiâjnédté» 

Ce Breton^eftoit plein d'une {\ grande audace » 
Qu'il fe vantoit iflti de la divine lace. 



Des Sçîgiieiift^4'jy&ir«(d:|iJaG^<|uî^4aBi i^rît 

En laJBââè-Sratag^^ ft^fa^bâirce-a |>^ 

De ce graind Diieii €H^n y qm &)uvênt. fait k giier r« «^ 

En fa àir^UrjttoriUe^ftiHc honutiâsde là oexre 

VoUms de rOcéaii^ ftfotS:^Uie defpité 

Il fe moaftfe ooatr'eux^^oâidemrâc inké. ' ; 

Qui s'dikAt poirniieiter , ùl cokce apaifi^^ , 
ISjF$:i&jiigiftite^ad9^ pliis <k £3n ke '1^ 
De fortupe il cè^ricono^e àâlfe fur le bocd 
De rOcéan nipimiCi us» âû^ Lfynipwt 

Tit tant qu'iil^iafeitfonjjriféfkcribïgp 

Duquel eti' et^^^ad i^bwicîeneiîf mok» wiMfaiit# 

Qui en fa ykfiit^lac tôtif ttâottipitàttc» . 

Ap^dilc A&mc § deioecce iiedmâé ^nace 

Ce Breton &V0Lfotaks^SiItt«»,tcmtefiaee!, 

I&a0 oeirtftinémeiic qui encw[:tStùnspà$ 

Entre tous les rBrëtbnstjuifimcdb bias^ys. 

Puiaile^Uirà:Givi7^ joyeux en !& pehfée^ 
Après qûll^Men nnfàcornette ftmairée^ 
Retourner derechef chai^r lebacailion 
DuReiftre qnîrs'kftbitlecié en un vaion^ < 't 

En penfadtrfeôourix le cpceux Marquis de' Nefle^ 
Qui cQftEni^eu£nnent's'e{b)ittms:pefl^^ 
Avecies ennenliir^ mus il le tcouvie^ihébs! 
Soubsèeszpftkkyd&tdnei^ftia ^ jia;fet$«Mire bbi^f .. 
Lui ^ide à'6 fe^er , le wiink'&^^toiidie^ 
Ne pouvant pcefi:]ue'a:roir rhaleinêde =fa bouche ^ : 
Par tout enfanglanté, fur le champ «ftoidu» 



♦ / 
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Son beau iiai!m>is^ couvert <fefi>iifangrer{»ndix« 
£c tant fit lors Givry-^ p^ fa hati^e proaefle , 
Maugré les ennemis , qu'il l^fte àe la pretfè^ 
Le faifant tranfporter defibubs un grand poirier 
Pour le faire habiller , efloigné du danger 
De la troupe ennemie , & de bonne avanture ' 
L'excellent TÂvernot fe trouve tleffus l'heure 
Comme envoyé de Dieu , qui commande à fesgentf 
De fe monftrer vers lui ferviteurs diligents ^ 
£t de lui apporter lès onguens ordinaires 
Qu'on appUquoit aux coups qui eâioient néceflàires^ 
De tenir auffi preib des linges & drapeaux > 
Pour faire au padent des tentes 8c bandeaux. 

Et ayant vUité , 8c fondé par f efpcieuvê » 
Les plaies du Marquis , entre autres une entreuve 
Qu'il jugea<par foft art » nonobstant le fecours 
Qu'on lui pourroit donner 9 qu^op verroit de fes jours 
En peu de temps la fin , n'y ayant Chirurgie 
Qui lui peuft prolonger d'un 'mois entier la vie. 

Après que l'Âvernot ^ qui eft le nompareil 
De tous Chirurgiens y eut mis fon appareil ^ 
Il s'en revafoudain , délaiflànt fur la landÇ 
Le Marquis habillé > pour retrouver la bande 
Du Marefchal d'Aumont y où il trouva Choify 
Extrêmement bleilé y qu'il habilla auffî 
De(fus le mefme champ } mais par Téxpérience 
Qu'il avoir de long-temps par fdn art 8c fcience> 
Il juge en fon efprit y fans danger de mourir » 
Et que dans va mois il efpcroit guérir» 
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Puis de-li va crôUve'if Ghiquoc, qui i grand peine 
Se remuoic y blefifé ^ non loin de cefte; pliune , 
Qui eftoit atcendai^c fon aide & fôn fecours » 
£c lequel il guérit auffi eh peude joiu^V 
A vecques infinis Seigneurs .& gendlshptnm^S, 
Capitaines & Chefs ,. & autres fortes 4*hbfnmes« 
Ayant donques efté Lavemot quelqjie temps 
A panfer infinis mutilez \p^tiens> ' \. : ' 
Il s'en rêva trouver toujt aU bas d^uhé'^ci^otkpé 
Lç Af arefchal d' Aamont , qui rallibit fa qroUpe 
Qui eftoit çâ & là efparfe^par le çk^iaip, 

Uennenii fugitif deifi^ç^oiârfuîvj^tt : 
^' I^j^t U$;:(erviifeurs 4a MarqiÂs luiriv^e^nt; : 
Qui leur Seignei^rp^it/fi; eh litière pôf^ehfc ». 
Qui s'en yontd^ ce pas forant droiâ cph^emonc ' i 
,Tr)6^s , & défpte?;,;»u'Chàfteau d'Eçlimont, 
Ckafteau qui appartient i ce g^^mdjperfiMPKiage 9 I 
L*honneurdes.ch4mpsJKûifQÎSylej£H]/^^ nofti^ft 

O^CFfi ».• ..<-.-»■ "■■•• r» c • ; •» -/» or» • « » o - • ' 1 1 

A ce grand Chivermi:9iin'apas:ipApaxdl». 
Soit en fubtîlité d-é%Ât Vt)\i de con&il. ^ ' i 
Ceft lui defTus lequel le ;repôs de^k f «ill^e 
Univerfellf mènt;a iftit & wîili^c^ v. 

Ceft Aj^ffâs à çfifm.^ux ,- :& ce pnûjfimt AihUts ; 
Qui ^pûtté lui feul i^Cïel de fi;a|fprte htu. 
Sans la vertu duquel ( ayec l'aulf jd^^.Vifl^ ) 
Ce miféra|]^le Eftat'all^i eftre en^çuii^eL:^ : 

Qoji adverti des fiens 4u fucçez mdlbi^ureux , 
£9 voyant les e$eâ;$ fivM devant fe$ f^-^ 



* • .' 
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Qui me {xMmok conter y fans déguiieF , & dke ' - ' - ^ - 

La criftdSè > l^^tiim , 8c le cniel tnstxtyve 

Dont fîit' Alert fidfi le magnfânime tdeur 

( Mofes dites^lemcii } <le c^ fage Sèigiieto ? ' : * ' 

Etdefarfilk, hélas! qu'il avoit efpoûfté ''. 

AcebraveMârqtiiVdefe^if'dékîi;^ -- ^ 

Et privée fr^toflît'è'£)iétt l quèf creve-ccfiVrî ^ ^* v V 

Devant elle mourir la moitié^ fe»t*rtr j 

Qui près de lai faifoit infinies complain€lè^ 

Qui de cris & de t4eurs divers eftoiênf ceri)oiô€b^ j ^ 

Faifans retentir Pak delà {«teufevci» 5 

En faifant téfonmtï'ékk^ 4u pïôcliaîi^ bois; '•- * ^^-^ - 

I^oUA^^ôfis fik($ nous ^eufîE <^dân!s le vet cbddigei 
Monainif^oi«-riie)ôuir lô^Ub!%c'^ttmdge " * "v 
DâM%itt)l tliifcn^t^ttfi^es à^ceh^div&r^; ' '^ '9 
Nous ne tit^l^î^irtrûfiâ ^ll^ëfibâblrlWfaélef miSf 
En pretviM4iéi^estià«s^Aâito V^f lè^éë , - -^- -'' * 
^Vetitt l«TtiMé^àu^iie'mi)P4ffeâ9 i&^pféé^^ > ' • > - - 
Nous n'irons plus ouir le murmure des eau* -■» 
Découla^bpet)4^^'4dsrfMpen^ -^ A 

Dti parc de CtÂiJtâdiy : 6yMM4^ig|^âu^^ 
SecourezifEti^fbetlleénfatÀftèlMi^^ ' iuifl.J 
Servantes tenez^moî ^ leglaîvèMlé douleur' - ' ' ^ ^ i n > J 
Ma frft^4i^m)€Ûic<auphis{^»^ind4u<âB^ ^^^^ 

Hélas^1^}e Hî'efii^i^ plui^,^«^' ^dë'féihi%ik ^-9 
Me vafair^tdmbk^V^yéisVéiîbre'tt^^ ^^^ ^-f'^- 

Hé pourrai-^je à^s toi ^ àoeablée d^nùi ' * ^ '''^' - ' ' 
Que je fotts^éiiktts moi,' vkrejhibn'cher aAiî'?!.^ 
De furvi^**«pïèsr côi' y le pifes^chet^ de «nion* àtné $ ^ 



On titiftc^mineftt , pèrdàiit tcMitie raifôU ^ 
Tomber éivàhouie «n gtâ«d« ôfpamailoriv * 
Mais <}uèlque peu âprè^ <}ueilè fut reVeh^M 
De ce8:eefpamaifoA'>' tti'^tiht recongnue , 
Plus que par ci-detarit, elle fohdëleéhpieuri^ 
Tefrioigifekge afleuré de fes j uftes doulears. - 

4Sx la voyant ainfi ttifte & cféconfottfé ^ 
Ses femmes Tont fottdàiil deuu^ Ion Bt pdftée» 

Afin qu elle donnaft à fes membres îàflez 

Quelque peu de repos, fes erthuis déehaflezi- ^ 

Cependant Ghivefny he- laiflbit rie» arriéré - 
De toiit ce que Ton peut s âdVifer <PùYr hàri père;* 
Se monftrant reirs fon: gendre iu bfèfeâiftfilîgeht ^ 
' 'fPcipatr'gnaht ( libéral )'fôii-'ôr, ou foit argent; 
Mais que fert tout cela ? ^fmtè eft 4â demeure 
Qu on ne peut prolonger d*«toé minutè^éttré. 
Et nonobftant auâi le ptoii^tiûde & fècoùrs 
Qui tut lors par ceux feiébi àfff^uelsf il eut rèèoart , 
Mâiftres Wen congnoîflani éh Fart de GK^rurgiey 
Us ne peiirent jamais emj^cher tpe fit rie ' 
Ne fe partift du corp* *, TeTprit vokrtt eh4aut , 
Délâiflant cefte mafle à ce diVin Mtiràufe •, - " 
Afin d'avoir de lui uiïè |[are11fe cHre- *•* ^ 
Qu il eut en fon yivanrâptès fe fïpultitfrel ' '• 
Faifant tous les devoirs comUmns aUt ti^ij[yàflèz 
Qui de ce fiecle font èri un autre pdfèfe^ - -- ^^ • • - 

Ce Marquis décédé , fervketn:s & fe?iHteàifèS 
We pouvans détenir les larmes décoùlanrtf 



Qui fi>rtoienr4e leurs jreux^ pour rextrème douleur 
Qu'ils fencoienc cohcriftes au-^edans de leur ccsuç > 

■ < 

FaiToienc ai^ffi f)aax cris ^ que quand la grande Troye 
Fut par le ibldart gr^à mife à fac & en prbye 9 
Tellemenr que du bruic^ b lamentable foû 
Fut auiH-toft oui du haut de la maiibn , . 
Dont plus que ci-^levant.lfut lors renouvellée 
De cefte Dame ( hélas ! ) la plainâe défolée » • 
Jafqu'â tant que le corps qu'on avoit U porté , 
Afin de l'embaumer , eut efté cranfpotté ^ 
jEt mis en un cercueil , le tenant bien enferre s 
Pour » c^s troubles finis .»;le pxenex en fa Terr^^ ; 
Ou bien al Chivecny » oùde ces grands Huraulx 
Sont drefi&r 4igA6ni^n.c les fupûrbes tombeaux. 

Vous aviez d'autre part jÇhartes , baftard de Francf^ 
Qui fur ces BâCvarois fit pacoir fk yaillance'^ 
Pluftoft en |ett$^ un df un merveilleux revers , 
Eftourdi de ce coup fur la terre à; l'envers , 
A un ajutre^pluftoft donne un tel coup de pointe^ 
Où l'àrnuiife'n'dkpit bien acroché^ 
Qu'il le rend fut le champ roide mort eftendu , 
Son fang vermeil coulant ^ fur la plaine eipandu y , ; 
Il monftra hte^ alors » par le^ haulx cfxpioiéte d'^grmes 
Qu'il mift i fin ce jour aux plus fortes alarmes;, , 
Qu'il eftoit descendu de ce Roi des François 
Qui fur en ioq vivant la perle des Vallois , 
pe Charles ^ ce grand Roi , duquel Prince la gloîdî 
A jamais demoura gravée à la mémoire. 

Entre aucsesi en marque un , fur cous ces étrangers. 

Qui 



Qui frapéît viveinent fur nos Chevaux %ers'» 
Armé fuperbemenr , & qui à fon vifage 
Se monftroit eftre iïTu de quelque haut lignage. 
Bien proporrionné , jeune > fort , & difpos > 
Auquel le Grand Prieur lui tint lorà tek pfôposl. 

Sus Hartmant » c'eft à tiioi , il faut que tu t'éfôreft 
A nîonftrer aujourd'hui de tes membres la force ^ 
Sus voyons de nous deux , à coups de Côuftelas ^ 
Qui fçaxira mieux s'aider & manier les bras \ 
Que le grand Jupiter donne le los Se gloire 
A celui de nous deux qui aura k vidoire^ 

Quoi ayant entendu ce magnifique Almand ^ 
Lui refpond > courroucé , audatieufero[ent : 
£t quoi tu penfes donc ^ pair ta fupmrbe audace » 
Et par tes propos pleins , à te voir , de menace > 
Me troubler en Têfprit comme un enfant peûretix j 
Je ne fuis moins que toi hardi & valeureux j 
Car je fçais comme il faut en bataille combattre ^ 
Et de mon ennemi Tourrecuidance abbatte. 

Or c*éft trop devifé , Combattons maintenant. 
Après qu'il eut ce dit,xe Bavarois Hartmant 
Print la piftoUe en main , &c fans aucunjpiotdire» 
Contre le Grand Prieur la desbande 6i la tire ^ " 
Mais de bonheur fur lui ce coup ne porta pas ; 
Car le voyant tiret , il le fift tomber ba^, * . 
Ramenant un grand coup fur le feuft de piftoilt» 
Que le coup deflacha de fus la terre molle« 

Voyant iè Grand Pieur lef éril & dangèf 
Où l'avoit mis iiot^ ceft Almand eftrangei^) 

K 
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Plus que par ci-devant s'enflamme en fon coqrage j 
Et efpérant venger du B^varrois l'outrage y. 
Se jette à coup perdu: mais ce fier Bavarrois 
Rcfifta vivement à ce Prince François , 
Et fut par un long temps la vidoire incertaine 
( Tant le combat fut grand ) qu'ils eurent fur la plainej 
Us fe monftroient tous deux combateurs excellens. 
Et aufli eftoient-ils pour vrai des plus vaillans 
Et des plus courageux qui feuffent en larmce , 
Comme par les detlx camps eftoit la renommée ; 
L'un tire un coup de poinâ:e,& l'autre un grand revers^ 
C*eftoit à qui d'eux deux fe mettroit à l'envers ; 
Enfin le Grand Prieur lui donne en la vifiere , 
Duquel coup il tomba du cheval en arrière 
Deffus le champ moiteux, dont de la grand douleur 
Qu'il en fentit en Tame , il en perdit le cœur ; 
Et lequel redoublant , plein de fureur & r^ge ^ 
Lui ayalla par bas la moitié du vifage , 
Duquel coup il fut veu roide mort, eftendu , 
Le champ demeurant teint de fon fang noir perdu : 
L'un prend fon corcelet , Tautre fa bonne efpée y 
Que lui avoiulonné le fort Afteropée , 
Qui vantoit fes ayeulx defcendus autresfois 
De Francus , fils d'Hedor , Gouverneiu: des François , 
Un autre fon arnlet qu'il avoit fur fa tefte . 
Empanaché de blanc, dont il faifoit grand fefte^ 
Son ame s'en allant , déplorajit fon malheur , 
DélailTé de fon corps la fie^e & la vigueur , . 
^ Vers les manoirs obfcurs , auflî*toft que fa yie 



De fes membres difpos fe fut efvanouie. 

Lequel le Grand ftrieaii ( le voyant à TenVers 
Sur la terre couche ) regardant de travers , 
"Lui tint un tel langage : Arpente cette terre , 
Tû ne reviendras plus faire en France la guerre ; 
Jfe ferai aujourd'hui feritir à ces Germains , 
De.Chades de Vallois la force de fes maiiw ; 
Je fuis feur qu'ils n'auront une autre fois envié, 
Délaiffans leurs enfans , leurs femmes, leiu* patrie î; 
De venir fecourir , contre tout droiâ: hupaain ^ 
L'infidèle Ligueur.conne fon Souverain : 
Je veux que vous teniez à Harmant compagnie, 
£t que voftre mort foit de la fîerine fuivie. 

Harmant eftoit tenu , fans aucuns contrediâts » 
Un des plus valeiureux Chevaliers , & hardis 
De toiis les eftrangers , auquel plus d'afleùrance 
Il fe pouvoit trouver , à tirer coup de lance , 
Qui depuis peu de temps «n France avoir conduit 
Les Reiftres Bavarois > avecques Brunfvich , 
Un des plus grands Seigneurs de la trou^ guerrière 
Qui fuft dans le Pays -du Duché de Bavière , 
Qui par fur tous avoit , par fa grande valeur 
Eayers les Alemans, de crédit & faveur. 
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A R GU MENT. 

j^ARJNGÙe que fait a fa troupe le Duc 
de A^ontpenjîer ^ qui aprhs avoir d^ abord été 
démonté ^ engage un combat particulier avec 
le Comte de Brunfvick^ qui y fuccombe. Les 
gens du Comte , pour venger la mort de leur 
Chef ^ font tous leurs efforts pour faire Mont-* 
penfier prifonnier,} mais il eft fecouru dans 
le fort de la mêlée , ù délivré par de Lancau-' 
nay y Sourdeyal ô Crenay , Guidon de fa 
troupe j qui efi tué a fes côtés* 
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LIVRE P P.UZIEME. 

EMDAKT.que U B'Ciftre â tpate fà.pt)i0ance, . 
Âtxaquoit l'efcadron du Gtaiid Pàçuc -de Eiance . . \ 
Le Cointe d' Aig^emond envoya /es Flam^fts , 
Pour de plus renforcer leurs Reiftres JUemans , 
Lefquels apperçevâiic démarcher fi^r la;plàine 
( Avec quelques chevaux des croupes de Lorraine ) : 
Le Bâxon de Birpa , s'avançant deyanç ejax> 
Se vint afleuréme^tpréiencer en leurs^ye^^, . 
Tafchant à deftout^çier Timpétueu» orag^ 
De ces nouveaux .jalons qui . tomboieht Jiileins de rag( 
Sur les Chefs commandansà nos,Chevtiu:î^ Uger$ , 
Et les euflent mi$ lors, ces Walôns eftrangefs ^ 1 
En de fort grands accez , leur forcé •&[ Içut vaillânice > 
N*eftant pas fuffifante à faire réfiftance • . ^ 

A leurs bouillans efforts , qui à ce grand guerrier ; 
Oferent s'attaquer , le Duc de Montpenfîer , . ^: 
Qu'ils trouvent animant de fès gentç le cçurage , 
En bel ordre dreflbz , leur tenant tel langage : , :; 
Ceft aujourd'hui qu'il faut, qu enfuivànç nos ayeulx^ 
Nous monftrons combattans , hardis & valeureux ^ 
Sus compagnons , joiarchons , démonftrons-nous eftre 
hommes, 
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En vous refouvenans du péril où nous fommes i 
Sus monftron;f ^aujourd'hui Hj)roûe^ & verjlii. ^^i^ 
Dont un chacun de nous doibt eflxe reveftu , 

Je ferai le piigiriT er "qui ferîJfe 'mjàgfi: ;_ ^ *: 

JDonques avançons-nous , tournons vers eux vifage. 

Sitoft qu'il eufcexiit , il fiït un- des premiers - 
Qui partit pour charger ces Flamans Hannuyers .• j 
Entrant au ttiilieu d'eux , frappante tiàiite refté — ^- 
Sur 1-es bras , fuir les mains, pai^ leij yeux, fur la teftei 
Autant qu'il en rencontre , autant en.met'à bas ; ' 
Tout eft nâs au tranchant dé fb#fbrf fedilfttelasî '- " '^ 

Et tout aiiifî qu'ô^n- voit la rivietfe de Loire , ' ; 
L'honneur des champs Bloifois ^ la richeflè-&la gloire; 
Revenu le prîhteiflpfr, d'uH- côuils impétueîix ' - * • 
S'efpandrc plMr'tes-piréz & beaux champs ftuckueUX f 
Rompant&#éhvierfaht,pat'(agrahde^furie, "*' 
îLes bleds & beltësfleurij de ta vérte prairie. - - '^ ^ 

Toile eftdti ée-cè jour Kticréyablé Valeur 
Du Duc de Mohtpenfîer , en fa ^^ndjs fureur ^ - ' 
--i^i rompt tes efcadrons , fe faifant faire place 
Çlitrant fur l'ennemi d'hardiefle & d audace. 

Or voyant Brunfvich la grande occifîon 
Que ce grand Duc faifoit , cherche l'occaiîon 
De tuer fon cheval , invitant fés gendarmes 
D'employer deflfiis lui leurs furieufes armes, ^* 

Lé moyen le plus feur pour empefcher l'effort 
Que ce Prince faifoit, mettant fes gents à mort, - "" * 
A fes dids attentifs j ces Reiftres mercenaires 
D'une grande fureur fe jettent volontaire 
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DelTus ce Bon cheval , qtiî tombe furfes pieds , 
Donnant <le la roideur contre terre du nez , 
^Qui fe lève aufliî-toft , fortant de la méfiée , 
Gourant parmi les champs à renés avalées , 
Qai haniirft , qui pétille , & qui tellement faiâ: , 
Qu'autant qu'ilen rencorftte j àutantà mort en met , 
Et par fa grand valeur donna bien à congnoiftre A^* 
Quilîie dégéhéroit de fon farouche anceftre^ 
Qui tant de foiis garda Alexandre le Grand 
De fes fiers eilnemis , defliiS lui combatant j 
Caf on dit qu'A eftoit venu d'une cavale 
Defcendùe'aiitrésfois du puîflant Bucéphale ;. 
Et le Duc Mohtpenfîer fâifoit foigneufemenj: 
Au haras Saint-Fregien garder çefte jument , 
Tant pour /a grand valeur , que pour là fouvenance 
De fon Ayeul Lôys , ce divin Roi de France > 
Qui avoir fait venir Tengéncè eh ce pay$ , 
L'ayant eue au combat defius fés ennemis^,' . 
Quand Daïniettè il prit , les Sarrazins en fuite , 
Apres qu'il eut tué le Satrajpe d'Egypte, 

Et voyant ce bon Duc , les périls les dangers , 
Sur terre renverfèz de fes fiers eftrangers , 
Gérant fa vèue au Ciel , levant en-haut la tefte. 
D'un cœur net fit a Dieu une telle requefi:e : ^ 

Ha Dieu 1 fi quelquefois aux belliqueux efforts 
Contre les ennemis , en nombre les plus forts. 
Tu t'es, a luiôntpenfier , mon père chariçable ; 
Et à moi , fon cher fils , démonftré favorablel' ' 

Enteilds , Seigneur , entends , de ta fainde maifon, 

Kiv 



Je te prie aujourd'hui, ma flcvoteoraifbn^' . , 
Me préfervant des mains de tous, mes adverfaîret 
Que tu vois , ô mon Dieu , m'efhe fi fore çoncraitc&j^ 
Me dciaiffèras-tu , o Seigneur , au befpin î . 
Que j'entende, mon Dieu , que tu a& de moi fbm » 
Me faifant tantde bien , dç faveur , 6c: de grâce , 
Quje je puilTe verfer fur çefte meftne pkce 
L*ennemi qui me fuit , faifant fon fang vecmeil 
Couler defTus le champ , délaifTé le foleil. j 

Cefte fainâ:e oraifon fui de Dieu exaucée» 
Si-toft que ce grand Duc l'euft de coeur pjconoucée ; 
Car au0î'toft il vit (out contre lui fes gents» 
Qui de le relever fiirwit bien diligents, » 
Fidèles ferviteurs, & le lèvent de terre ,; . 
Sur un autre courfier, le remontant de guerre^ 
La Geolle fe trouve entre autres le premier , . 
I,y mofiri 3e Pays , qui eftoît Efcuyec . , 
De ce Duc valeureux , qui d'une telle audace . 
Pourfuivît l'ennemi , qu'il fe fit faire place » 
JFr^ppant tantoft a, droid, & pluftofl; à travers > 
Renverfant devant lui ceu^c qu'il trouve 4 l'envers: , 
Et fit tant , çombatant par fa grand hardiefle , 
Qu'il ofte ce bon Duc du milieu de la preile , 
Lui baillant fon cheval , s'en eftant defmonté . 
Sur lequel auflî-toft Montpenfier a mcmté , 
Et lui un autre prend qui avoir du coijrage . 
Par fur tous merveilleux , que tenoit un grand pagw. 

Ce bon Duc remonté , retourne courageux^ 
Comme un furieux Mars ^ fe rejeter fut eux, 
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Sa force lui .e,ft^uy:,4ejechef redoublée , = 

Depuis qu'il eue remis fa penfée trçublée > - ^ 

Efpérant en fon cœur de bientpft fe va^ger. t 

£r comme le lion <jui de quelque berger 
Aura efté bJeifê d'un trait ou d*une darde, , - 

On voit rouUer fes jreux , & furieux regarde 
S'il pourra r^iîc-oiitrer > pour fe venger du tort . ) 

Qui lui a efté faiâ: . le mettant à la mort. 

De inefme Montpenfîer dans, l'ennemi fe lance ^ ■-; 
Ne redoubtant Iç fer de fon aiguë lance > 
Frapant fur ces Walons â tors & à travers , 
Les laiflans fur le champ tous fanglans à l'enverSf . , 

Appelle 9i:unfyicli , le çherchç en la campagne. 
Un des principaux Chefs des troupe$d'Alemagne > , 
Et qui fe van.toit eftre(orgueilleuXfenfoncœur) 
Un des proches parens du régnant Empereur j . ;. , ^ 
Et ainfi cheminant ^ de fortune il rencontra . , 

Deux ReiftreshauxSc grands qui ve^oient à Tènconcrç 
De ce Duc vajiejir^ux , les piftoUes es mains -^ . ^ 
Pour tirer contre lui , mais les coups furent vains , , , 
Les faifant deftourner de fa bonne allumelle , 4 

D'un defquels coups pada au travers là mammçlle v ^ 
D'un de ces Alemàns , & retirant fon bras , , 

Il tire un autrç coup $ie ce fort couftelas , . 

Sur Tautre cpmpagnon, lui donnant en la jointe ji^^ , 
Où Ton voyoiç Tefpaiile ayec le col conjointe » . ^; 
Qui fut fi rude & lourd ( nonobftant que hardi ) 
Qu'il le rend fur le champ demi:inorteftourdi. . \^ 



Et puis cIe-U's*en va avec fa'Boiih^ ^%çé 
Qu'il avoît àûh^ ié fang de ces c!éïîY fi' trënipce » ' 
Pour voir s*il trouveroit le jeune BrUnfyicfi , ' ' 
Le plus intime âmriîu hlond Comté 'd Ausfrîch , 
Condufteur dei^Àlmâhs, & réiicoiritre'èkfa voie 
Un , lequel le'ftappant fi rudement ,' l'^^^ôie , 
Qu'il ne porivait dû coup bleffe Te' fouftéHir , 
Qui peut toufèsfoîs'loi:^, pour ïiêtiteuxie" tenir , 
D'autant qu îl s'éfthapa , prenant /ôùcî^ii la fuite. 
Sans qu'il fiftr contre lui, en s'enfuyantpôur'fuite. 

Et va tant ça K la ,' ce Pnhce généreux , 
Qu'irtrbuveBninsvicii, un des plus valeureux 
De tous lés Àlemâns , lui tenant tel langage. 

Il te faut aujour^ïu'j ô gentil perfonnage. 
Me rtiônfffér la valeur i[ qu'on dîft qui èft eh toî 
Par fus tous Alemans y combattant contirie moi; 
Il faut que nous' tirions chacun un coup de lance» 
Que /è'ïçache qûeïl* èft de ton feras la piiifïance. 

Or fus rëcùlbns-nous quelque peu à l'èfcarc, 
Vobs Wttrez d'un coftë , & moi de l'autre part > 
Afin que nous ayons a courir quelque éfpace , 
Sus donques compagnons, qu'un chacun faffe placé. 

11 ne fe trouva lors fur la plaine foldart. 
Tant fuft-il valeureux , regardant ce hazart. 
Qui ne fuft efFroyé , voyant la contenance 
De ces deux grands Seigneurs , avec leur îadeurance. 
Contemplant le maintien , Scie grave marcher 
De leurs braves chevaux , ligers à l'aprocher , 



Qui j^raïqien^ i j0yeû« ëif leliisr cosùrê dlilt^i^ , 

Paffant les vents iigers 4 ^courir de - vifteffe , ♦ . * 
Qui toas Hear eftflàiitftéfc, làiffâns feùts efcadrbhs,- 
Leurs ch€và:tix GourageuX- V k'^ôchent Ses 'éfpeixm - 
Faifans.un'fi grand brait' cjiké là terre prdjckainé -^ 
En retentit du fon qû*ils fitent par ia ptaitte. * ' 

Or don^'ues Mohtpërinèï'cdurùt^de tétlé^afd^t 
Qu'il a tteinrde fon bois JSninfvich prèi du cœur j 
Mais la.pcÂïite fut lôf^ià^faUfler empefchée , ' 
S eftai^f%àt la^ufté dù^haiJhô'îs'irebaucy e : • - • ' * 
BrunfviclK d^àntrè part fa kricevint branler" * ^ * "/ ' 
Encontre Môntpenfiçr^, & te et esbrartler 
Uô-pëtfite-fèn'cheValItôutesfôisle coup paflë 
Sans qucil^ùft ofFerifé-'i férte èftànt fa ciïifàfflei • 
Ge magQà^oime Duc, fans çràiiidre aucùriémenftr^ 
S'eft d^^ B^tiiifvicîh retburiié prompteîneilt •,' ^ ^ ' 
Fermê'fùrlfori <;heval , &'a;^arit la main' ifnifo' -r 
A fon bon trouftelas, fe rue fan^ feiritife ^ - ' - . " - 
Deflus fon '*Slhemi,ôûi foin ccrupaffenà;"" " 
Si biel[î^& â propos , que^bieii fort reftoniiâ'^ • " "' ' 
Car v^kéf retirer dii t-brp^fe bonne ëfpéé 
De et Prince/Alematît^ il la trouva trempée 
Et tein^é/ilë f6n fang, côttiMèn qu aucun fèfti'blant 
11 n'en fift , toutesfois 1q coup fi^ fut-il grand'. 
Car s'«sfeë^chamailfkrtt-fe dô'nnoient coups horribles 
Comme lions qui font léfcKauffèz invincibles. 

Apréà' avoir 'efté lohg^témps en ce cbmbatV "^ 
sinfîelr'ffenhuyant, metfin à ce débat. 




Lai payant 1 4^nsi le corps fa fl2|nbo5rant9& efpée j( ' 
De laquelle 4e(ip^s fa t0^ il a coupée » ^ 
Tombâat'cie £bn cheval tout foide mort à bas» . 
Le laiiTam; fuc la tefire eftendus fes deux bra^^ . 
£t firent ù grand htmC i fa; GJbje^te fes armes ^ 
Qu'il n'y eut un des fiens ,defes plus foxvigin^ûwneê 
Qui nç s*en esbahic ; voy ans donc ce mefcÈief . 
Qui eftp^ advenu fur leur principal Chef,. . 
Se tourmentent, jettans àboildâipce de. laides. 
Coulantes de leurs yeux delTus leurs noires armes> 
Leurs triftes xœurs faifis d'une extrême dDuIettC 
De voir ( defconforte:^ ) cç fi^rvenu malheut:. 

Et repri3> leurs efprits, c6n ver titans Leurs^ larmes 
En ire &;en fureur » ruent fur n0s gendarnie^.. 
Mettant tous, leurs efors^ l^tcœur & leur poovoka 
Pour tafcjjieç ç'il§pou.M[câpnt;.à Mpntpenfier avoir. 

O qu ii:q^; bien befo^n de courage &: d^adrefle^ 

Se voyant détenu en fiugrandedeftreflre>r,, : ..d r: 
Ses gendarmes alprs monftçe;renç la valeur , 

Quils avoii^t-deJ^ng^emps logée dans leur ço^tf^ 
Entre autres Lanç^unay acourut à gr^nd erre 

Pour trouver ce bon Duc , qui le premier par tetr«^ 

Quil rencontre verfa , faifant de grands regrets 

De fe voir, de la fin de i^ vie fi près. 

De ce: njeryeilleux poup & bleflùre terrible , 

11 fit un cri fi; haut y fi hideux^ §c horrible , , . 

Que tousfes compagn9ns , qui eftoient attentifs, \ 

En devindrent foudain tQ,us peureux 6c craino&^i . ' 
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XJn autre ii rc^ncontra armé à k fuperbe ^ - 
l.ui donnant fi grand coup qu'il le j e tte fut Inherbe } ' 
Son harnois ne le peut (i bien contregardeiy 
Qu'il le^éuft de ce coup^^ tant ^t puiflànts^rder , 
Combien qu'il fe couvrit j car fi avant il ent^v 
Qu'il fé trouve au milij&u des boyaux de-fon^v^ntreit 
De nation Âlmand^ qu'on appeloit Hans Bourg» 
D'un village prochain dé la ville d'Âusbourg '> 
Et qui eftoit Seigneur diréâ de ce villagev 
Et avoït de fon père un fi bel' héritage, : 
Nouvellement venu , & depuis quelques jours 
Avecques Brunfvich à l'aide Se au fecours . - 
De ces traiftresXigueurs , qui pleins d'outrecuidance 
Vouloient faire tomber le Royaume de France , 
(François defnaturez) entre les fortes inain» 
De ces efcrouellez l'Âftrigons inhumains/ 

L' Ancaunay le voyant renverfé contre terre i 
Et cuidant lui ofter fon riche cimeterre , ^ 

Il fe vit auifi-toft chargé de toutes pârts.^. 
Environné autour des ennemis foldarts» 
Ne pouvant prefque plus de fatigue & peine 
Qu'il avoit enduré reprendre fon haleine. 

Et c'eflx)it faia deflors du vieillard i' Ancaunay , 
Sans l'aida qui lui fut de Sourdeval dbimé , 
Qui brochant fon cheval , fe jette par la prefiè , 
Et fit fi vaillamment que par fa grand'.pxQiieCe 
Il le dcfengagea du périlleux danger . . 
Oùilavpiteftérédttiâparreftrangerji' . 
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Normans de nation /coû$ deux de h^ucicoiirage.) 
Pref<ju'Qoégîtu».en inoyçhs ^ prefque paréiU e» aage , 
Se comportas fi bien fes.deux braves vieillacs , 
Qu'ils fembioient eftre en&ns de ce grand guerrier 
Mars^ - , . 

O vous ^tyieillars heuireulc , qui en telle vieillefle 
Surmontez en valeur la plus forte jeuneflè > 
Puiflîez-vous à la fin de vos. jours bien-heùréux - 
Eftre particiipans du beau fëjour des Cieux. 

Près d'eux eftoit Crefnay aux plus chaudes alarmes» 
Qui faifoic entre tous incroyables fai&s d'armes » 
Qui va , qui court , qui bruit ^ tomme l'eau de k mer 
Qu'on voit en fa fureur courroucée efcumer. 

Mais de malheur pour lui y il rencontre en la pkiae 
Un des principaux Chefs des pàrcifans du Mayne » 
Tenant l'efpieu en main , qui de telle roidéur 
Lui ei) tira un coup qu'il atteignit le cœur y 
Dont Crefnay fe pafma dé la douleur extrême 
Qu'en fon ame il fentit , & plus que la mort blefme^ 
Tomba de fon cheval ; mais après avoir pris 
De fon efpamaifon fes débiles efpris. 
Se remet fur les pieds , & tournant fon vifago 
Où eftoit l'ennemi , le fuit d'un tel courage 
Qu'il l'atrape à la fin ; & s'eflànt retourné , 
S'efton;ia grçidement dé réyôir là Crefnay ^ 
Qu'il aybit délaiilé gifant defius la place , 
Des coups par lui donnez , tant au corps qu'en la face. 
Qui fe tenoit ;out coi , avec^uejfiibii efpieu « :: 
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Ke voulant defmarcher , apeuré , de fon lieu . - 
Qu'il préfente à Çrefnay y d'une affirontée audace;^ 
Le regardant ^o^joujrsentre deux yeux» en face. 
Lui donnant Hgr^d coup de Tefpieu en fon flanc , 
Que la terre auffî-toft «n fut teinite. du fane, 

Crefnay fpmantxe coup defluç iceft Alnxant enf re , ; 
Lui tirant un eftoc^.qui lui perç^ le ventre , • 

Et defquels deux -grands coups, ils moururent tous 

deux, 
Tombansde la roideur deflus le champ. moiteifX;^ . ; 
Qui perdirent tous deux s*eftans tuez layie 
Jufquau dernier foufpir , fe tenans compagnie. .^ 

Ce magnanime Duc grandement irrité . . t 
De fon porte-guidon , rentre au champ defpité , . 
Lequel fift tant d'exploi(^s & généreux faits d'armw î 
Deflixs fes ennemis , avecques fes gendarmes , 
Que nul ne fe trouvoit au-devant de fes yeur 
Qu'il ne fentift TefiFort de fon bras valeureux. . 

Heureux celui heureux de la troupe ennemie 
Qui fe peut garantir de ne perdre la vie , 
Suivi de ce vieillart , qui à donner çonfeil , 
Voire à jouer des mains n*avoit prefque pareil^ 
Le hardi Lançaunay , qui d'un cœur magnanime 
Les plus efpouvantez ibien combatre anime. ^ ~ 

Mais comme ce vieillard alloit de rang en rang , - 
Gendarmes & foldars au combat anunant , 
U fe trouve invefti , qui fe met en défdnfe , 
Mais^vaine eft.^ontre tant fa débile puiffance \ 
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Auflî fut-il mis h^îi^y nônobftâiltfôh effort, 
Soufpirant en fôh coeitr , fur le champ pt èfque mcrr ^ 
Qui tombant M à Dieu une telle prîeré : 

Je te prie , ô mon Dieu , ne Jettët èh arrière 
De Lancaunay toii'ferf la piteufe oràîibn j 
Gar il en èft Seigneuf ,• û jamais fut-fàîfdn't 
Reçois , mon Dieu, reçois àujourtThai, je te prie» 
Mon ame languîflànte en l'éternelle vie. 

Après qu'il eut ce dit , levant en--haut les yeux » 
Il rendit Ton efptit , s'envolant droit aiii Cieuic, 
Où il eft jouiflfant de la gloire éternelle , 
Du bien qu*a mérité l'homme Jufte & fidellé* 

Lançaunay eftant mort renforça le desbat , 
Dont plus que ci-devànt fut mortel le combat j 
Car fbudain arriva le Baron fur la place , 
Fils dé ce grand Biron , qui d'une brave audace , 
Hardi Se courageux , à defgorgeante voix 
Ses troupes animoit : Sus monftrez-voùs François , 
Et frapez hardiment, vous invincibles bandes. 
Compagnons bien aimez , fur ces troupes flamandes^ 
Faifons-leur reflentir, gendarmes généreux , 
La force & pezanteur de nos bras valeureux. 

A ce cri du Baron , des deux parts la méfiée. 
Tant eftoient acharnez , on vit renouvelée , 
Marchant tout le premier, fans craindre aucuns dan** 

gets, ' ' ' '* 
Se méfiant par les rangs de ces fiers eftrangers , 
Qui autàht qu'il ^ qrouve autant-en met à terre y * 

On 
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On Teuft pris pour le Dieu > inventeur àe la guerre , 
Tant eftoit furieux , les allant renverfant 
Gomme le meftivier , qui à bas va verfant 
Le fourment qui^eft meur , & fur le champ le range 
Pour après le lier 6c mener en la grange» 

£t fe met iî avant qu'au vifage Se au bras 
Il fe fentit bletfé , fon fang coulant en-bas , 
Dont plus que ci-devant, voyant de fon vifage 
Le fang qui découloît , s'augmenta fon courage } 
£t en cefte fureur , fans aucune pitié , 
Il en attrapa un qu'il mift par la moitié » 
Lui tenant tels propos : Tu cang^oiftras , volage^ 
Du Baron de fiiron la force & le courage , 
Que tu raporteras par les enfers obfcurs 
A ceux qui ont fuivi comme toi les Ligueurs \ 
Là tu pourras.. Ligueur , à ton dommage apprendre 
Que c'eft qu'à ton Seigneur légitime te prendre. 

MaroUe qui marchoit avecqués l'efcadron 
Du Baron y fils aifné du Marchai de Biron > 
Adverti qu'il eftoit bleffé dedans la face. 
Plein d'ire & de fureur comp^ne de l'audace. 
Ne pouvant fe tenir , fon rang a délaiflS 
Pour fuivre Tennemi , lequel l'avoit bledî 
Selon fon jugement, &c fait tant qu'il devance 
De fon fort coutelas , lui donnaiit en la pan^e ^ 
Lui faifant reflentir l'effet de fon bras fort. 
Le lai0ant fur la terre eftendu demi-mort. 
Et puis de-là s'en va tout au milieu des bandes» 

L 



i^i La h ë n k t a p 1. 

Sans craindre aucun danger de ces troupes Flamandèf^ 
Entre autres en trouve un , qui , à voir fon courfîer , 
Dcmonftroit qu'il eftoit quelque brave guerrier , 
Qui Marrollè attaqua de toute fa puifTance , 
En tirant contre lui un grand coup de fa lance; 

Sans doute c'eftoit fait de Marrollè deflors 
Si le coup euft porté , Tatteignarit droit au corps ; 
Mais de bonheur le coup , fans lui mal faire paflè ^ 
Gliflant tant feulement un peu fur la cuiraflè y 
Qui lui fut cher vendu j Mairrolle ayant repris , 
Quelque peu eftoiiné de ce coup , fes efpris » 
Suivant fon ennemi , lui dit telle parole : 

Je te ferai fentir aujourd'hui de Marrollè 
Le magnanime coeur, t'en voyant eh enfer, 
. Où t'attend de long-temps ton père Lucifer. 
Après qu'il eut ce dit , fe jette de furie 
Sur ce brave Wàlon , & lui ofte la vie , 
Le renverfant par bas , laiffant fon vilain corps 
Sur la terre eftendu gifant entre les morts. 

Et maugré ces Walons , & ces troupes d'Efpagne» 
Il s'en rêva trouver , traverfant la campagne , 
PalTant au n^ilieu d'eux , le Baron de Biron , 
Qu'il trouva ralliant ( b^efle ) fon efcadrôn , ' 
Pour après derechef retourner à la charge 
. Retrouver l'ennemi par la campagne large. 
Ce bon Duc , adverti que le jeune Baron^ 
Fils de ce vieil Neftor le Marchai de Biron , 
Avoit efté bleifé au bras , & au vifage , 
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Sfi monftiant valeureux , de &îl 6c de cout^ , 
Va droid pour le trouver, le déliv):aJt)[ dés maîtu 

Oà il eftoic pour lors détenu des Gemuins , . , 

2idj(ccfaant£.hârdimeiit,;qaâle vo]rant.en'iacev : 
^'«ttftfim&tçQotwni-^Uù^uiaet la place, s 
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ARGUMENT. 

EN RI If^va aU'dcvantdu bataillon qui 
commande h Prince Charles de Lorraine , 
qu^ii défie au combat. Un Ligueur ^avance 
four combattre le Roi ^ dont lepifiolet rate; il 
évite keureufement celui de fon ennemi , qu*il 
perce de fon coutelas. Enumération de ceux 
^ui moururent de la main du Roi. Clermont efi 
tué. Bravoure du Prince de Conty. Mort du 
Prince de Cmdé. Eloges . & hauts faits de 
DupleJffis^Momay ^ de Thorigny ^fils du Ma-- 
réchal Matignon s de Malligny ^ qui blejféy 
ô aya^t un cheval tué fous lui , rengage le 
combat. Rhode ^ Cornette de Henri ^ efi bleffé 
avec fon cheval ^ qui Remporte hors du camp^ 
ô meurt après avoir fauve fon maître^ 
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LIVRE TREIZIBME. 

X EKDANT que ce grand Duc, d'un courage indompté» 
Pourfuivoic Tennemi , tremblant , efpouvanté. 
Lui ayant fait quiter , abatu fon audace , 
Comme à demi-défaiâ: par fa valeur, la place , 
Le Chef des vrais François eftoit d'une autre part , 
Qui ne s*eftimant plus que le moindre foldart ^^ 
Faifoit par fes hauts faits , pour fa louange accroiftre » 
Ehtre tous combatans fa prouefleparoiftre 
Deffus ces Efpagnols & autres^ eftrangers , 
Sans apréhenfîon des périls ou dangers 
Qui pouvoient advenir j car voyant fur la plaine 
Le puiflant bataillon de Charles de Lorraine 
Superbement marcher^ environné autour 
de deux gros efcadrohs qui eftoient alentour 
D'Efpagnols & W^alons y que Philippes d'Efpagne 
Lui avoit envoyé tous prefts à la campagne , 
Conduits par Aiguemont , nonobftant leur fierté , 
Se préfente hardiment comme un Mars redouté 
Au-devant de leurs yeux avec grand'ailèurance , 

Criant : Où eft le Mayne avecques fa vaillance } 
Ha que ne fe vient-il préfenter au combat , 
Afin qu'entre nous deux vuidions noftre débat. 

L iij 
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Tout en un mefme inftant ce gros efcadron laigb 
pébnfque pour venir fur nos gents à la charge , . 
Qui s'approche fi près de l'efcadron du Roi , 
Avec telle clameur , ^fi terribfeeffiroi. 
Que plufîeurs des Royaux de la cavalerie » 
Avecques leurs chevaux , fentirent la furie 
De leurs boulets de plomb , en leur ame eftonnez i - 
£n ce conflit premier d'eftre fi mal menez, è 

Ayant véu devant eux tomber deffiis la face 
Leurs compagnons guerriers languidans fur la plac^. 

Quoi voyant devant lui ce Roi plein de valeur. 
Prince bien advifé , magnanime de cœur , 
Ne s*eftonnant de tien , s* en va droit à la charge , . 
Qui courageufenientfa colère delcharge 
Deflus les ennemis^ & comme quelquefois 
Le lion furieux on voit dedans le bois , 
Qui , fe fentant blefle, defcend de la montagne 
Pour trouver les veneurs s'il peut en la campagne , ' 
Et lesayàns trouvez , fe reflentant du tort 
Qui lui a eftc fait, les tue & met à mort. •• 

Ainfî eft notre Roi qui fe met en la prefle , 
Leur faifant reflentir des Bourbons la prouefle. : 

Tantoft vous le voyez entre les fiens pafler , 
Et tout incontinent retourné s'adreflfer 
Dedans les premiers rangs , Se foudain apparoifttc 
Au-dedans des derniers pour tout voir & congnoiftre. 

O qu*il faifoit bon voir fur ce brave cheval 
Monté à ravantage , avecques Duràndal , 
De voir fon beau panache au milieu de la crefte 
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De fon armet dore > couvrant toute fa téfte j 
De voir ce bon cheval venu du grand Bayart 
De mefme empanachée , fur fa telle gaillard , 
Qui bondift , qui kannift y defTus la belle plaine ^ 
Qu'il n*eft jà au combat frapant du pied l'areine. 

Ayant donc veu le Roi , le temps propre à marcher. 
Le premier d'entre tous commence à defmarcher , 
En difant ces propos : Sus compagnons y courage , 
Abbatons aujourd'hui la fureur & la rage 
De ces traiftres Ligueurs ^ démonftrons-nous François, 
Combatans aujourd'hui pour défendre les Loir 
De noftre cher Pays : faifons que la campagne 
$oit couverte de corps de ces troupes d'Efpagne , 
Faifons-leur reflentir , ô mes François , l'effort 
De nos bras vigoureux les mettans tous à mort ; 
Qu'on n'en efpargne un feul : ce difant il s'avance , 
Marchant fur l'ennemi de toute fa puillance , 
Qui entre valeureux au milieu du combaç ,. 
Qui pluftoft en frappe un , pluftoft un autre abbar. 
Mettant en nofbe Dieu , qui a la congnoidànce 
De fon jufté & bon droit > fa totale efpérance. 
Là les uns fe vantans de leurs belles vertus , 
Les autres fe plaignans , terraiïez , abbatus ; 
Vous voyez-U choquer , affaillir & défendre , 
Les uns viâx>rieux , les autres à mort tendre , • 
Et le beau fang couler rougiflant Se vermeil 
Du meurtre des occis , qui eftoit nompareil ^ , 
Avec infinitez de fanglots & de plaintes , 
Des mourans terraffez. qui faifoient leurs complaintes. 

Liv 



Et tout aînfî qu'on voit venue la faifon 
De recueillir les blez jl meure la moiHbn , 
Que le bon laboureur plufieurs fayeurs aflèmble^^ 
Les ènvoyans fayer en fon champ tous enfemble , 
Qui emploient fi bien leur journée à fayer , 
Qu'on voitfoudain les blez à grands monceaux verfei^. 

De mefine vous voyez hommes tomber par terre , 
De lances , de boulets ^ de pique ou cimeterre , 
Qui eftoient acharnez ^ comme loups ravifTans » 
Qui vont pour fe tuer , en s*entrechoififlans. 
Le premier qui fentit combien eftoit pefante 
Du Monarque Gaulois refpée bien tranchante » 
Ce fut un Hannuyer de k ville de Mont , 
Autres difent qu*il eft Brabançon de Fromonr, 
Qui ofa s'adrefler à ce grand Roi de France > 
Guidant le renverfer du fer de fa grand lance^ 
Monté à l'avantage y armé & bien en point , 
Mais qui pour tout cela ne s'en eftonna point } 
Car le coup ne porta , outre la lance paflfe 
Atteignant quelque peu gUifant fat fa cuirafle ; 
Quoi voyant noflxe Roi , plein d'ire & de fureur , 
Lui tint lors tels propos , fkfché dedans fon cœur : 
Tu fçauras aujourd'hui , avec ton arrogance , 
Que c'eft de t*adrefler à ce grand Roi de Franee ; 
Tu fentiras , Ligueur , la force de mes bras ^ 
Te jetant renverfé de ton cheval à bas:. 

Ce ddiant il le fuit avec la piftolle , 
L'cmorche fait bien feu» mais le coup ne s'envole. 
Dont le Roi fut alors grandement irrité 
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Contre fbn piftolet , le jetant defpité , 
Diiknt femblables mots : A vrai dire y ces armes 
Sont indignes de moi , c'eft aux couars gendarmes3 
Les armes des François vâillans & courageux ^ 
Le coutelas fur tous eft retenu entt'eux. 
L'ennemi derechef, fon coup failli retou^e , 
Qui alentour de lui courageufement tourne > 
Tenant fon piftolet émorché en fa main y 
Jà tout preft à tirer ^ mais quoi , le coup fut vain. 
Ayant failli Ion coup , Henri vers lui s'adreffe , 
Le cherchant au-deffoubs de fa cuiraffe efpefie » 
Et ayant remarqué des armes le défaut , 
Prince bien advifé , en repouffant raflàut. 
Qui ne lui faillit pas , lui donnant par le ventre 
De fon bon coutelas 3 lequel fi avant entre » 
Qu'il rendit prefque mort , tombé deflits le champ » 
Perdant > efvanoui , la vie avec le fahg , 
Le laidant eftendu couché deiTus la place , 
£n lui difant ces mots : Et où eft ton audace ? 
Tu auras toutesfbis cela pour réconfort^, . 
Que par le grand Bourbon tu es mis à la mort. 
Qui t'eft le plus grand heur & Ja plus belle gloire 
Qui t'eft peu advenif , digne de ta mémoire , 
Devoir efté vaincu > combatant vaillamment; 
Par ce Prince Gaulois , ô quel contentement ! 

Après qu'il eut ce fait , deux autres il rencontre 
Qui venoient contre lui , hardiment i Tencontre ^ . 
Cuidans le renVerfer, fur lefquels fe jeta. 
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£t qui pal^ibn regard fi biei^ les efhoya » 

Qu'ils fe rendent i lui , ptians qu'il leur accorde; 

Se remetans à lui , vie & mifédcorde , 

£t que s'il les vouloit mettre à jufte rançon 

Que leur père » adverti', lui en feroit raifon ^ 

( Riche d'or & d'argent ) entendant que leur vie 

Ne leur auroit efté (par fon moyen ) ravie. 

Et déjà commençoit de ce Prince le cœur 
S'adoucir envers eux , quand pour eux de malheur 
Jetans fes yeux fur un , il recongnuc les armes 
Vefhies fur fon dos de quelques tiens gendarmes } 
Ce qu'ayant apperceu , de colère enflamme , 
Se rua defTus un contre lui animé. 

Etxomment tu veux donc que je te faite grâce. 
Qui porte dedus toi, pour braver , la cuiràfie 
D'un de mes ferviteurs ; tu t'en repenticas : 
Ce difknt , lui donna de fon fort coutelas 
Au-deflbubs la cuiirafle , Se qui fi avant entre , 
Que tripes 8c boyaux il lui perça du ventre. 

Et l'autre .quand il vit fon couiîn prefque mort^ 
Il met tout fon jpouvcnr , fa vertu , fon efibrt , 
De s'ofter de fe& mains , & gaigner la guérite; 
Mais de bîehpeupour lors lui profita la fuite. 
Lui donnant fi grand coup fur la tefte , irrité » 
Qu'il le vcrfe par bas • contre lui defpité j 
Et lequel redoublant de fa forte allumelle , 
D'un autre le frappa en la gauche mammelle* 

Ainfi furent tuez & occi^ par les mains 
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De Henri de Bourbon ces deux couiîns germains* 

Us éftoient Efpagnols , & qui , pour voir la guerre. 
Depuis un peu de temps avoient laifTé leur terre y 
Père , mare , parens , & leurs plus chers amis , 
pefireux de fçavoir que c*eftoit du Pays, 
Qui eftoient détenus pour de toutes les villes. 
i)u Pays d'Arragon , eftre des plus habilles. 

Vpyans ces Efpagnols naguère fi hautains j 
Ces trois eftendus morts par les puifTantes mains 
De ce grand Roi guerrier , ils quittèrent la place , 
Craignans , efpouvantez , fa furieufe face, 
fuyait tant qu'ils pouvoient fans Taire aucun arreft , 
Nôivplus que le chevreuil qui voit en la foreft 
Le veneur qui le fuit : pendant ces beaux-faits d'armes 
Veus ^vilîz d'autre part ces courageux gendarmes , 
Qui fouftindrent fi bien la charge , K les efforts 
Du Ligueur ennemi , qu'infinitez de morts 
Tombèrent fur le champ d'une & d'autre parti© 
Qui fe monftrans hardis^ y perdirent là vie. 

Là fond un efcadron du Comte d'Aiguemont , 
( De malheur ) où eftoit le Seigneur dé Glèrniont , 
Qui frappé d'un boulet , tomba déflus là ^lâthe , 
Après s'eflxe monftré eftre grand Capitaine j 
Car deux ou trois , avant qu*il fe fentift blèffé , 
11 avoit- de fa main fur la plaine vèrfé. 

Sa mort ne fut lohg-^temps qu'elle ne fûft vengée j 
Car la vint arriver fa troupe bien rangée , 
Laquelle ne voulant pef drè Toccafion , 
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Fit de leiirs-càrabins terrible occifîon. - . 

iCtermont eftoic cadet de la maifon d'Antragaé ; 
Bon férviteur de Roi » tant en faits qu'en dits fage. 
N'ayant jamais manqué vers fon Prince de foi^ 
Comme pluiîeurs s'eftans fequeftrez de leur Roi , 
£t aufH avoit-il alors de cefte charge 
Du Monarque Gaulois y la conduite & la charge 
Des archers de fon corps , pour la fidélité. 
Dont par fur tous les fieus il eftoit réputé , 
Et jouift maintenant ) pour fa perfévérence ^ 
De rheur des bien-heureux ( fans trouble ) en patience. 

Vous aviez-U Chombert , qui avoit pris fon rang 
Dans Tefcadron du Roi , qui fe monftra vaillant y 
Allait çà , & puis U y tuant par la campagne 
Autant qu'il rencpntroit de ces maraus d'Efpagne > 
Monté fur un cheval hagard & fiurieux » 
Ses yeux eftincelans y efcumant , courageux» 

Et combien qu'il fuft Chef conduifant par la plaine 
Ceux de fa nation comme leur Capitaine , 
U aima néantmoins mieux deilpubs l'eftendarc 
De ce grand Roi marcher , comme fimple foldart , 
Que non pas le premier devant ces troupes-grandes y 
Dont il eftoit le Chef, Saxonnoifes , Flamandes y 
Et furent par fes mains quatre des plus hardis 
De ces fiers Efpagnols à la mort par lui niis. 
Qui en euft bien tué encore davantage , 
S*il ne feuft fî-toft mort , qui fut un grand dcmmage y 
Car il fut fur le champ d'un boulet renverfé^. 



Qui die ces derniers mots ( de la mort oppreiïe) 
Regardant noftre Roi : Si je te fuis âdelle , 
Tu le vois devant toi , mourant pour ta querelle » 
Combien m^ fuis monftré aujourd'hui valeureux j 
Tu U içais , grand Monarque > & Prince généreux » 
£t rendras à mes gents y m^ayant veu en befongne > 
I^u devoir que j'ai fait mourant près ta perfonne. 

Après qu'il eut ce dit > jetant fa vcue aux Cieux 3 
Il rendit fon efprit > la clairté de fes yeux 
Se féparant du cotps ^ avecques fon haleine » 
Demourant eftendu deflus la molle plaine. 

Plusieurs autres François furent attartaifez , 
Qui furent griefvement en ce conflit bleflèz , 
Toutesfois pr éfervez de la fureur & rage 
Du fupetbe Efpagnol , par leur hautain courage ; 
Car quelque temps après qu'ils eurent leurs efpris 
De leur^cheute eftonnez , afièurément repris y 
Levez deflus les ^ieds y fe monftrans invincibles » 
f aifoient à coup de mains faits du tout incrédiblos. 

Entre autres de Conty , du Roi coufih germain , 
Lourfic'bien reftentir combien pefoit fa muin^ 
Et qu'il ne forlignoit dé k race divine , 
De laqnëUé jadis prindrent leur origine 
Ses AyeuX' valeureux , de' fiureur rougilTant , 
Le premier âux dangers hazardeux s'oppoÊuQt, 
Frapant à toutes mains y ée zèle , & de coturs^, 
Tantoft deflus la tefte y Se pluftoft au vifage , 
P^ ces ' traiftres Ligueurs » fans nulle acceptioa \ 



Du pays d*où ils font , ni <ic leur narioti » 
Il fe monftra bien lors eflxe fils légitime , : \ 
De ce Plrincç qi^i fut , vivant , fi magnanime ^ . 
Qu'il fouftint tout l'effort , cinq censfoixante-neuT, 
De l'armée du Roi Charles » près Chafteauneuf , < 
Où fut traife^ufpment fa joiirnée avancée 
Après s'eftré rendu la furi^ paflee ^ .^ 

Et pour n'avoir efté au milieu des Ka.zars 
Secouru au befoin laiifé de fes^fcrldars» » 

Ha Dieu , de <:efte mort .qui fut tant viplente^f 
£n eut compaflîoin le fleuve de Charante » 
Qui en fentit en lui une fi grand douleur , 
Qu'il en change^ d'e dueil , d'habit , & de couleuTâ: : 
Voire mefme les Sœurs les moipeufes Nayades , 
Qui paravant eftoi^nt fi fratifches & gaillardes , 
Entendant ce{b mort , & portèrent le dueil 
Ayans toujo,ui:s depuis la mfte larme à l'œil j. 
Et afin que jmnais ne feuft çnfevelie V-. . 

Aux fiècles advenir , de ce Prince la vie , . . t ., / 
Ik firent érigç^i::un fuperbe tombeau . J 

Qu'on mift en fon honneiîif !de(fus.lebor4de:l'4^«^ -• 
Et furent engr^yez defius la[pier|:^;diU:e • ' ' . { 
De ce beau monmhent, cesim<^;$:en eicriture>ç;r: \1 

Pélerin^qur te feus de Jlçfiglti^avail laflS^ ,:» :; , , '. r 
Du cl\emi|]k:^ue tu a« en yo/agearit j^afle , _,.,. .: ._; 
Arre{\e--«©i:ici3t&ld*uri plaint la^^table^ : - ,î 
péplore aviBqjiifeamoi le dcftiA^ pitoyable ;:î.:, .. • 
D'un^de: IKK grands Héros ^.priançJJieuqûe'fie^jQSC* 
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Soient éternellement en bon & doux repoî» 
Et que fon ame foit à jamais immortelle 
Avec les bien-heureux en la gloire éternelle. 

Ha c'eft ce demi-dieu , ce Prince de Condé, 
Qui pour n^avoir efté par les fîens fécondé » 
fut tué en ce lieu , qui paflbit en vaillance 
Tous Princes & Seigneurs qui lors eftoient en France , 
De père en fils venu de ce bon Roi jadis , 
Qui eft pour fes biens faits là-haut en Paradis, 

qu^ tous les matins la douce manne tombe 
Et le miel favoureux defTus ta dure tombe , 
Environnée autour de rofiers empourprez ^ 
De beaux lys blanchiflans ^ & d'oillets diaprez. 
Ha ! Prince généreux , il fera de ta gloire , 
Maugré tes ennemis , ci-après fait mémoire , 
Ou foit que tes os foient en la foffe enterrez , 
Ou dedans le cercueil dignement enferrez , 

Si Dieu me fait tant d'heur que mes vers trouvent 

» 

grâce 
Vers François , ton cher fils , qui par fa valeur paflè 
Tous Princes de ce temps , tes arriere-nepveus 
Viendront fur ton tombeau faire prière & v«us , 
Efpandant par-deïfus la gaye pâquerette , 
L odorant ferpolet , le thim , la violette , ^ 

Le beau pafievelours , & dix mille autres fteurs 
Qui £>nt par les jardins rendans bonnes odeufS. 

Et tout ainfî qu'on voit près de quelque riv^e î 
Letygrequivoyantfortir dufbrtbbcage .. 
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Les cerfs venons au rut i bandes &: monceaust ; 
Les ayant rencontrez , le's met en cent morceaux. 

Telle eftoit de ce Prince au combat la furie , 
De ces fiers Efpagnois faifant grande turie y 
Leur faifant reflentir combien pefoient les bras 
De François de Bourbon , les renverfant par bas 5 
Entre autres en trouve un , monté à Tavantage , : 
Armé de tefte en pied, qui ( conune plein de r^e ) 
Ce bon Prince atteignit quelque peu fur Te bras ^ 
Mais ce coup toutesfois bien fort ne porta pas : 
Car s'il euft auflîbien porté fur la cuirafle 
( Veu la grande roideur ) il Téuft faiâ: fur la place 
Tomber de fon cheval j mais Tentant jufqu*au cceur 
Le Prince de Conty de ce coup la douleur, 
Pourfuit fon ennemi, lui donne en lavifiere. 
Le faifant culbuter du cheval en arrière , 
Qui déteftç Mahom ic tous les autres dieux , 
Que difent ces Payens feigneurifer aux Cieux , 
Et ne fe contentant, lui donne de Tefpée 
Tout au travers du corps , qui fut teinte & trempét 
De<^on fang découlant fur la terre i ruiflea^ux , 
A Tabandon des chiens , des loups &; des oifeaux ^ 
Qui eftoit efldmé un des plus vaillans hommes 
De tous les Hefpagnols cavaliers Gentils-hommes. 

Il n'çftoit Hefpagnol naturel toutesfois 
Ains comme ils difoient , ains avoit quelquefois ^ 
Par fa mefchante vie , efté banni d' Argere , 
Pour avoir pris de force , & commis adultère , 

■ ■ ■ ■ " ■■ • -En 



En la ^mmç <i*un Duc le plus grand du Pays , 
Qui , comme le plus grand de tous fes favoris ^ 
Le tenoit en fa court ; & craignant fa colère , 
Délaiflant fon Pays » vint la guerre nous faire 
Avecquôs THefpagnoi , & eftoit fils baftard 
D'un Prince du Pays qu'on appelloit Traxarr, 

Non loin de lui eftoit en belle ordre en la plaine i 
Marchant d'un pas hardi ^ ce fage Capitaine ^ 
Ce grand Pleffis-Mornay , qui depuis quinze mois . 
Commendoit en la ville , & Pays Saumurois ^ 
JLire Roi ayant congneu fa fidélité grande , 
Efprouvée cent fois , & de ceux de fa bande i 
Qui tant avoit receu de grâce & de faveurs 
Du divin Apollon , & des Mufes fes fœurs , 
Qu'ilf lui avoient donné , remplis de bienveillance j[ 
De tous les ars facrez , la parfaire fcience , 
Qpi monftra bien alors qu'avecques fes beaux ar$ 
Qu'il fçauroit bien s'aider de la force de Mars ^^ j 

E^fe met fî avant au plus fort de la preflè ^ 
Combattant d'un tel cœur , & de telle allégreflè ^ 
Qu'il fut de fon cheval fur la terre verfé , 
Qui mourut auffi-toft, extrêmement blelfé. 
Mais lui , ne perdant point l'efprit & le courage ^ 
Et auffi avoit-il pour fa guide la fage 
Minerve aux beaux yeux pers , qui lui prefta fecours g 
A laquelle en fon ame ilavoit eu recours j 
Ce qui eft bien aifé à juger Se coi^noiftre : 
Car on le vit foudain agile , & bien ade^tre» 

H'' 
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Tenant l'efpée en m^in , deflus les pieds drefFè * ' 
Hardi comme un lion , furieux , courroucé , 
Defirant rencontrer déflus cefte campagne ' * 

Quelqu*un des principaux de fes bandes d'Espagne , ' 
Pour Jui faire fentir qii' avecques les beaux ars > 
Il fçavoit bien s'aider de la faveur de Mars. 
Minerve qui jamais ne déjete en arrière 
De ces chers favoris l'équitable prière. 
Ayant foin par fur tous de fon cher riourriflbn , 
Elle exauce auflî-toft auffi fon oraifon , 
Fâifant congnoiftre à tous comme elle aime & ehibrafl*- 
Ceux qui font amateurs du troupeau de Parnaffe , ' 
D'ordinaire hantans le fèntenier valon , 
Sur tout lequel préfîde & commaifde AjpoUdn. 

' Car là vint aufli-toft un Efpagnol qui perife 
Lui donner dans le cotps de fa frefnierè lance , 
Où eftoit le nombril j mais voyant ceft effort," 
Il fe tire à côfté , & fait lé mefme fort 
Deflus lui retomber , lui donnant de l'efpée , 
L'ajraiit dedans fon corps jlifqu'au garde trempée , 
Duquel coup il mourut , entre les morts gifant 
La terre dVlentour vermeille de fon fang , 
Son artie s'enfuyant ( comme prédeftinée 
A jamais en tourmens) de fon corps indignée. 

vQuoi voyant le Plefïis difpos , prompt , & ligef. 
Monté fur le cheval ^de ce brave eftranger , 
Et s'en rêva joyeux de fa conquefte faite 
Retrouver près du Roi bravement fa cornett6 
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Avecques celle-là du Prince de Conty , 
De Beauvais Malligny , joint avec Thorigny ^ 
L*ua de ces deux eftant près du Roi à main dextrë ^ 
L'autre de Tautre, part devers la main fenêtre , 
C'eftoit à qui feroip de ces deux-là le mieux ^ 
ïriiitaht la vertu des faits *de leurs Ayeulx , 
Monftrans par leurs efforts remplis de hardiefîe^ 
Quelle eftoif de leurs cœurs généreux la proueffe ^ 
Thorigny monftra bien , fâifant valoir fon nom , 
Qu'il eftoit le vrai fils de ce grand Matignon , 
Qui receut tant d'honneur par fa grande vaillance |^î 
Qu'il fut fait Marefchal du Royaume de France* 
Et depuis Gouverneur du Pays Boûrdelois , 
Qu'il réduit 5 esbranlé, à la fin foubs les loi* 
De noftre Souverain , par ùl grande prudence ^ 
Se voulant révolter de fon obéilTance. 

Mais Malligny furltous eftoit avantureux , 
Se monftrant ce jourJà tellement valeureux ^ 
Qu'il fembloit à le voir que d*01ivièr la vie 
lEuft efté de fon corps nouvellement fortie ^ 
Poiu entrer en celui de ce Seigneur hardi j, 
Tant de force & vertu il y ayoifen lui , 
11 n'y avoir un feul de ces troupes d'Ejfpagne 
Qui atteindre l'ofâft pour combatte en campagttô ^^ < .; 
S'enfuyant devant lui comme le pafïete^u- 
Qui fe voit pourfuivi de quelque faux oifeâU4 

Quoi voyant ce fort Dieu 5 qu on dit avpir de Tf^if^ 
Son origine pris , 6c fouirce de ùl race « 

Mi; 
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Animé grandettlerit, envieux du bonheur 
De Beauvais Malligny congnoiflànt fa valeur , 
Commença tels propos , ( enflammé de telle ire y 
Qu'il ne.la pouvoit plus celer ) hautement dire , 
Je t'empefcherai bien , fuperbe Malligny , 
De remporter l'honneur , cfue tu penfe aujourd'hui^ 
DefTus tes compagnons , & ton cl^eval l'hermite 
Ne te garantira de ma vive pourfuite , ^ 

Ce difant contre lui tira fon piftolet. 
Dont il fut quelque peu offenfé du boulet. 
Tout au plus bas du ventre , où Ton voit la partie 
Oùxonfifte du tout l'eftre de noftre vie. 

C'eftoit de Malligny pour certain fait deflors , 
Si le coup eufl: donné auflî-bienen fon corps 
Comme il avoit frayé ; mais Minerve pour l'heure- 
Contre Mars irrité , de fi trifte avanture 
Amodéra le coup , & le Dieu Tracien , 
Voyant que fa valeur ne lui profitoit rien , 
De defpit & desdain , donne un coup de piftolle 
Droit au Theflalien l'Hermite , vers l'efpaulle j 
Quoi féntant fut efpris de la grande douleur 
Qu'il receut en fes os d'une telle fureur > 
Qu'il touroit par le champ y fans que la bride ou reine 
Le peuft aucunement retenir en la plaine , 
Ruant des quatre pieds , en rèhverfant par bas^^ 
Autant qu'il rencontrpit devant lui de foldats. 

Mais qui à la parfin ne pouvant la furie 
De la mort éviter, tomba , perdant la vie j^ 



Hoide mort fur le champ , i cçfté eftendu , 
Du fang chaac q<a il avoic de fa plaie perdu. 

Malligny defmonté , reconquit deffiis l'heure. 
Par fa grande valeur , auflî bonne monture , 
Qu'il prit d'entre les mains d'un fuperbe Albanois >, 
Lequel avait efté courtifan autrefois 
En la Cour Efpagnole , où fon apprentiflàge 
Il avoir fait , forti nouvellement de Page j 
Cela ne Tempefcha qu'il ne fentift l'effort 
Du vaillant Malligny , le laiffant roide more 
Couché deffus le champ , fon ame féparce 
De fon corps defcendant en l'onde fulphurée^ 
. Vous voyez nos foldats au combat animez , ' 

Et d'autre part contr'eux les Ligueurs enflammez^ 
Que la contention , fœur de Mars & compagne , 
Avoir là fait venir braver en la campagne , 
Qui prenoit fes déduits, & fes plaifans esbats, 
Defemer entr'eux tous, noifes , cris.& débats, 
Efpandaxit par les camps diffentions mortelles , 
Metaçt entre leurs gents infinies querelles , 
Dont après on en vit pleurs & larmes fortir ^ 
Acompagnez enfiin de tardif repentir. 
Là maint coup fut donné d'efpée & cimeterre , 
Maints hqmmes & chevaux renverfez contre terre. . 

O combien fut alors à fraper coup de main 
Efpandu fur la plaine , hélas de fang humain , 
Rhodes 5 tu en pourrois rendre bon. tefinoignage ^ 
Qui feus un des premiers fur qui tomba l'orage 

M lïj 



ïSz La h £ n r I a d*e;' 

Pe ce cruel effort , qui poftow le guidon 
De l'efcadron Royal, contraint à Fabandon 
Le laiffer { nonobftant ton généreux courage ^ 
BlefTé tant en la main , qu'en ton tendre vifage ) 
Tramer parmi le champs , aveuglé du beau fang 
Qti'on Yoyoit de ton corps découler jalifTant ^ 
Ne te pouvant aider ayant la main coupée 
Qui tenoit le guidon d'un orbe coup d'efpée , 
Et ton cheval blefle , lequel fentant TèfFort 
Qui Talloit tourmentant de la cruelle mort , 
Monftrant jufquà la fin quel eftoit ion courage ^^ 
Furieux , efcumant , & comme plein de rage, 
H te mit hors du canxp extrêmement bleffe. 

Ce qu ayant acompli , il tombé renverfé , 
Tayant voulu tenir jufqu au boiit de (a vie , 
A l'extrême befoin fidèle compagnie , 
T'oftant hors de la prèfle avant que de mourir^ 
Afin qu'on euft riioyen lorç de tefecourîr > 
Qui quelque peu après rendit deffiis la plaine, 
Avecques grands foufpirs de fa bouche l'haleine ^ 
Après qu'il t'eut fauve des impudiques mains 
De ces efcrouellez , barbares , inhumains, 

Ainfî fauva jadis Bucéphale la vie 
A ce brave guerrier , le cher fils d'Olimpie , 
Qui afin qu'à jamais de la fidélité 
La mémoire en feuft faite à la poftérité , 
£t pour donner a;ufiî aux fuccelfeurs entendre » 
Le magnanime coeur de ce grand Alexandre ^^ 



Ficbaftir en l'honneur de ce brave cheval 
La ville qui le nom porté de Bûcéphal. 

Ce fut lors que plufieurs délaiflêrent la place 
Qu'ils te virent bléiTé , taiit au bras qu'en la fece , 
AttttiiIieU'ducombar,-laiCansleutSouverain, -. 
-|ledoutansduLigueur(efpou7antez)lan;iain. - 
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A R G U M E N T. 

j^E TREMOL^ Intendant des Finances de 
Henri rallie une troupe defuyars qui avaient 
fuiS^i ia Cornette de Rhodes. HumiereS Ù 
Mouy viennent avec des troupes fraîches re^ 
joindre le Roi ^ qui exhorte fes gens , voyant la 
victoire incertaine. Il reconnoît Mayenne ^ & 
l* appelle au combat* Mayenne prend la fuite, 
fait rompre le pont qu*il avoit fur la rivière 
d*Eure > ù occajionne par-la la perte de beaur 
coup de ceux qui lefuivoieni. Rofny démonte 
& blejfé , eflfecouru par Dandelot. Les Li^ 
gueurs prennent la fuite. Cependant quelques^ 
uns des leurs , le Comte d^Aiguemont a leur 
tête , entourent le Roi j qu*un Ange vient dé^ 
fendre , tandis que le père du Comte d*Aigue^ 
mont lui apparoît , veut inutilement le détour-- 
ner du combat qu*il engage avec le Roi , qui 
le bleJfe , ù lui reproche fa trahifon. D Ai- 
gutmont meurt. 
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JLj £ Roi ne voyant plus près de lui fa cornete^ 
Eftant fort eftonné , adverti d'un trompeté 
Que Rhode eftoit blefle , il envoya exprès 
Leipetit Petre-mol , pour la ravoir après , 
Qui s'en va , courageux , mâchant en la campagne » ' 
Sans craindre les dangers de ces troupes d'Eipagné ^ 
Qui avoir plus en lui de- force & de valeur ^ 
Que fon corps n'eftoit grand tant il avoir de ccnir^ 
Qui monftra bien alors , outre l'expérience , 
Qu'il avoir de long-temps de manier finance ^ 
Qu'iLfçavoit bien aufli , s'expofant aux bazars , 
S'aider quand il falloir des armes du grand Mars ^ 
Et fait tant affeuré y que nonobftant l'audace 
De ces fiers ennemis , qu'il vieht delTus la place 
Où le pQtte guidon , extrêmement blefle^ 
Âvdit y n'en pouvant plus , fa cornette laiffê , 
Qui l'a levé de terre , en jralliant les bandes 
Qui eftoient çà Se U efparfes par les landes ,1 
Leur tenant tels propos : Or fus mes compagnons. 
Reprenons nos efprits, je vous prie » retournons. 
•; O Dieu 9 quel déshonneur » quelle vergogne 8c 
honte 
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Seroit i Tadvenir de nous tenir éii compte > 
Que nous euflions laifTé , comme fubfets fans fi>i ^ 
Au milieu du combat engagé noftre Roi , 
Qjpieu qui eft là-haut y deftourne cefte tache ^ 
Qu im François à fon Roi euft fait ade fi lafche^, 

•Or comme Petre-mol , gendarmes Se foldars ^ • 
Raliioit , qui s'eftoient en divets lieux efpars , 
Il adyifa de loin les troupes de Humiere i . . : 
Qu'il recongn&ut foudain à fa grande baniere » ' 

Marchans afTearément en.bel ordre en leurs rangs. 
Sans qu'un feul de tous kuA efcarté par les champSi 
Ramenant avec lui la plus forte partie 
Des fuyars qui avoient la cornete fuivie» 
Que Rhodes, emportait : £c en ce bel arroi » 
Va trofuver Tefcadron de Henry noffare Roi » 
Encourageant {es gents par £bn orné langage # 
( FrapantXur L'ennemi ) xle.ne perdre courage. 

Donnons donq (difoit-il ) monftrons-nous valeoreuSt 
Nous aurons pour certain la viâoire fur eux ) 
Ce beau panache blanc y qui eft deflus ma tefte^ 
Sera vofire guidon : ne craignez la tempefte^ 
De ces fiers Efpagnok , marchons aflfeurément , ' 
Portons-nous au combat aujaurd'hui vaillamment ë 
Ne nous eftonnons point y le grand Dieu favorife ^ 
Soyez toi^ allèurez^ cefte belle entreprife. 

Ha, ce que je vous dis y mesamis , n'eft en vain i 
Regardez à cofté , devers la droite maia> 
Ge gros Hurt des chevaux , qui devant nous s'avancei 
Que vous voyez marcher de fi grande affeurancQ j^ 
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Ne foyçz eftonftez , ce ne font ennemis , 

Le fecours eft àe Dieu , de nos plus chers amis. 

C'eft Humiere , Mouy , la Noue , & Longueville , 
Et autres grands Seigfieurs , conduits par dlnteville« 

Lq bruit auflîrtoft fut entre tous nos foldars , 
Qui eftoiént arrangez deflbubs nos eftendars , 
Que ce gros efcàdron qu'on voy oit par la plaine , 
C*eftoit ce grand guerrier & vaillant; Capitanie, 
Longueville , & la Nouç, & prenoient leur chemin,^ 
Pour venir drpié^ tomber deiTus la droite main 
De Tefcadron du Roi ; à fi bonne nouvelle , ' 

Un4:haculi des foldars s'esbahit, s'émerveille ; : 
Car ces graves difcours eurent tant de pouvoir. 
Que les plus coUars mefine enflent peu efmouvoir» 
Et^tottt aiûfi qu'on voit le venfeur qui prochafle 
Le fknglier efcjiaufé , ou quelque befte lafle , 
Ses dogues Se matins , on les voit efmouvoir 
Par mots incitatifs à faire leur devoir y 
Çotnbien qu'ils font aflez efmeus en leur courage 
iD'eux-mefmes à prochafler le cerf , om porqfauvage. 

Ainfi fait, noftre Roi , combien qu'il fçait fes genis 
Eftre à ce faire aflez d'eiix-mefmes diligens , 
|Le& enflamme , & leur met le cœur dedans le vètitre. 
Et qui tout le premier courageufement entre , 
Leur monflrant le chemin dedans lé bacaillon. 
Tout amfî que 1 on voit le liger t;ourbillan , 
Ou comme la tempefte horrible & violente, 
Qui bienfouvent en mer amène la tourmente, 
Paflant tout au milieu de tous leur$ eflxangersL^ : - 
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Sans craindre les périls ^ les hazars , lés dangers » 
S'enqueranc où eftoit ce brave Duc du Mayne » 
Qu'il ne fe préfentoit au combat fur la plaine. 

Le combat au premier fut iî fort hazardeux , 
Qu'on ne pouvoit juger lequel feroit d'eux deux , 
Des Royaux &c Ligueurs , qui raportroient la glok^ 
Et l'honneur ce jour-là de fi belle viâoire» 
Chacun d'eux fe monftrant courageux & hardi , 
A tant que le foleil fut droiéb fur le midi » 
Lors que le laboureur revenant de charrue » 
Ramené renverfé le coultre par la rue y ^ 

Car en ce mefme inftant les vrais François Royaux ' 

Firent prendre la fuite aux Ligueurs defloyaux. 

Et lors de Jupiter le fort de ia balance , 
Sans difputé y tomba fur ce grand Roi de France ; 
Depuis cefte heure-là eurent toujours du pis 
A rencontre du Roi ces Ligueurs ennemis , 
Fuyans tant qu'ils pouvoient à brides avalées 
Par les champs , par les bois , par monts & par vallées; 

Or noflxe Roi faiâ; tant qu'il defcouvre à la fin 
Le quanton où eftoit ce fuperbe Lorrain , 
Et lequel aufii- toft , lui feule t de fa bande 3^ 
Pour le fuivre au grand pas, fe détraque & desbandt^ 
PafTant tout au travers d'infinitez de corps y 
Qui fur la plaine eftoient eftendus demi-mors ; 
Et l'ayant apperçu » lui tint un tel langue : 

Le Mayne , me voici, tourne vers moi vifâge. 
Il faut que nous vuidions le débat aujourd'hui 
Qui eft çntre nous deux , if tu es fi hardi ^ j 



ît faut tjue toi ou moi renverfé contre terre 
Nous mettions aujourd'hui la fin à cefte guerte* 
Qiioi oyam le Lorr^iin , une tremblante peur 
Lui vint incontinent faifir fon trifte cœur ^ 
Et craignant la fureur Se la viyfe pourfuite 
De ce Roi magnanime , efroyé , prît la fuite , 
Et s* en va tant qu'il peut , extrêmement marri , 
Pour le fleuve paffer qui coule par Ivry, 
Gù eftanit arrivé , en cefte aiSFairé fage , 
Craignant d'eftrefuivi, obftacle le paflâge, 
Faifaiit rompre le pont , en mettant au travers ' 
Charettes , & chevaux , demi-morts à Tenvers i 
Dont plusieurs de fes gens demourerent fur rheur^ 
Contraints de fe geter en la riviçre d'Heure^ 
A la miléricorde , avecques leurs chevaux , 
Des Tritons furieux , & de leurs vertes eaux , 
Et lui tout efperdu , s'enfuit de grand viftelîe 
Vers la ville de Manthe , où eftoit fon adrefle» 

Vous voyez là floter roides morts eftendus 
Ceux qui avoient efté noyez en l'eau perdus 5 
Et principalement des troupes d'Alemagne 
Qui avoient ( mais trop tard ) délaiffé la campagne^ 
Ayant pour fépulture & fupetbes tombeaux»^ 
Submergez du torrent, les grands poifibns des eaux: 
Là vindrent i ce bruit les moiteufes Nayades 
Qui fur le bord faifoient infinies gambades 
Avecques leurs Tritons , qui font fort eftonnez 
JDe voir tant de corps morts dedans l'Heure noyez* 
Et le Yoni; rapporter â la Fée Hydromo nde ^ 
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Qui^ pour rheure peignoir fa chevelure blonde $ 
Laquelle avoir pouvoir deflus toutes les eaux 
De la rivière d'Heure , & de fes clairs ruiflèaux ^ - 
Klle du grand Neptun , & qui pour fon partage 
Lui avoit fait préfent d'un fi bel héritage > 
£t laiffa fon Palais ( esbahie en fon cœur , 
D'où pouvoir procéder ce défaflxe & malheur } 
S'en va deffus le bord de l'Heure défolée , 
Sans coiffe , ou attiffet, plorante, efchevelée ^ 
Qui de pitié faifoit d'eipouventables cris^ 
Getant de grands fanglots , troublée en fes efpris. 

Ha, d'où vient tout ceci , mon cher père Neptune?, 
^Hé^quel peuple de fer mon Royaume importune ? 
C'eft ce tortu Vulcanqui a fi dextrement 
Donné au fort acier , & au fer maniment. 
Lequel s'il faifoit bien feroir cas d*avanture ; 
Car jamais on ne vit un boiteux de nature 
S'apliqùer à bien faire , amateur de difcors , 
Ennemi conjuré de bons &: faints accors. 

Ligueurs , fortez d'ici , retournez à grand erre 
Renfanglanter ( maudits ) voflre mère la terre ; 
Laiflèz^moi, vivre en paix , fans noifes^ desbats ^ 
£n mon petit Royaume , en prenant mes esb^ts 
* Avecques mes Tritons fiir ce plaifànt rivage , 
Où nous fonunes (buvent dés faules a l'ombrage y 
Nous entre careffans : après qu'eïl* eut ce dit. 
Se gète dedans l'eau faifant merveilleux bruit , 
Marjrie, extrêmement fafchéé & defpitée. 
De votr aihfi fon eau trouble & eniànglaméé^ 
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S*eh allant retrouver aux lieux les plus profonds ? 
De fa chriflalline eau fes bien-aimez Tritons» 

Pendant que noftre Roi pouirfutvoîc par la plaine 
S*enfuyant au grand pas leur grand guerrier du Mayne, 
L*aifné de ia maifonde Rofny » plein decœur , 
Voulant faire paroiftre entre tous fa valeur. 
Va Sigongne attaquer , qui portoit la cornette 
De ce Prince Lorrain , deflos lequel fe jeté } 
Et voyant qu'il n'eftoit fécondé , ailez fort 
De pouvoir réjGfter au furieux effort 
Du courageux Rofny , tedoutailt que fa Vie 
Ne feuft par la fureur de Bellonne ravie , 
Se rend fon prifonnier , lui tendant (eî <tefô1im, ^ 
Lui ayant préfenté fon riche côullel^. 

Or durant ce difcours^ Roficiy Yoit en la ipijmsf^^ 
Marcher un efcadron de ttoiipefr de Lorraine 
£t de leurs Efpagnols , venans de toutes pars 
Se rallier en un , de divers lieu x efpars 
Que naguère ils eftoient , le bleffent en la face , 
Son cheval renverfé, & tué fur la place« 

Mais Dieu qui eft là-haut , & qui des fîens a foin V 
Ne voulant délaifler Rofny à fon befoin , _ 
Qui n'attendoit rien moins que la Parque cruelle 
Lui*vîrt t darder le coup de fa dardé mortelle , 
Le préferva pour lors ; en prolongeant fes jours , 
D'Andelot arrivant , qui lui donna feçours , 
FaHaht à ces marans , Efcrouellez d'Efpaghe , 
Gaigner ^ efpou van tez , derechef la campagne } 
£t Rofny aoffi-toà à cheval s'eft monté. 
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Comme il avoit efté nagueres démence ^ 

Qui foible fe Tentant , du combat fe retire. 

Pour {es plaies panfer cherchant quelque bon mythe; 

Le Roi ayant perdu 4e veue le Lorrain » 
Retourne vers les iîens devers la droite tnain , 
Qui tenoit Durandal efpée bieii tranchante , 
Qui dufang ennemiiefloit toute fanglante ^ 
Qui avec fon cheval fuperbe & orgueilleux:^. 
Sur tous les fiens faifoit faiâs d'armes mservdSleuZbir 

Les fbldars advertis de la fuite foudaino 
De leur Chef principal, & de ceux de LcH^raine » 
On les voyoit fuir , d*eux-mefmes ^fpouvantez > 
Comme lés perdriaux , çâ & là efcartez , 
Et principalement l'Espagnol fe desbande , 
Fuyinjt tant qu'il pouvoit , efpeuré , par le lande. 
Que nos gents meurtrillbient } vous n'entendiez en 

l'air , 
Que complaînâses &cci^, & la t)oue voler. 
Que les chevaux marchans enlevoient de la plaine. 

Cependant noftre Roi , comme grand Capitaine, 
Crioit après fes gens de ne point fe lafTer , 
Mais tous delTus le champ les faire renverfen 

Quelle pitié de voir par ces plaines champeftres 
Tant de chevaux courir, abandonnez leurs maiftres^ 
Sans eftre de parens ou d'amis enterrez 
Sur la terre couchez , prefts d'eftre dévorez 
Par les loups & maftins , & les corbeaux infâmes y 
Sans efpoir de revoir jamais leurs pauvres femmes. 
Et tout ai^fi qu'on voit advenii: bien fouvent 

U 
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Le fouldre & feu du Ciel ^ qui font^pouflfez du vent» 
Se préhdre au bois plus fec de la f<tireft ramée , 
Laquelle auffi-toft eft par-tout prefque allumée , 
Dont font les arbres baux de la terre arrachez , 
Et tout incontinent , bruflez & defpechez : 
De mefine ces Ligueurs eftans par la conduite 
Du Monarque François mis en route & en fuite , 
On les voyoit tomber à monceaux à l'envers % 
Leurs fuperbes habits de leur noir fang couvers , 
Qui leur eftoit autant à voir efpouventable 
Que le grand Thracien eft fur tous redoutable , 
Tantoft çà , tantoft U, tournant pour advifer 
Comment il les pourroit les défaire & brizer. 

Henri donc ayant mis en defiroute Se en fuite 
Le rebelle Lorrain & tous ceux de fa fuite , 
Cuidant s'en revenir pour rallier fes gents 
Qui eftoient efcartez , combatans par les champs , 
Ayant tant feulement quinze hommes de fa troupe, 
U apperceut au bas d'une petite croupe 
Trois braves eftendars de Flamans & Walons , 
Qui venoient droit à lui , entre les bataillons 
Du Suifïe ennemi , qui de grande furie 
Vindrent pour attaquer noftre cavalerie. 

Quoi voyant, advifé, advertit tous fes gents 
De fe tenir ferrez ( fans partir de leurs rangs) . 
Derrière des pommiers , que leurs flamandes larices 
Ne leur puiffent , paifant , faire quelques nuifances» 

Après qu'il eut ce fait , il vit venir d amont 

N 
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Superbement monté le Comte d'Aiguemont, 

Armé de tefte en pied, d'une grand' affeurance, 

A voir fur fon cheval fa fiere contenance , 

Qui memftroit à fon port , & maintien orgueilleux , 

Eftre quelque mortel de nos terreftres dieux , 

Qui entre de fureur dans la cavalerie 

Du bataillon du Roi , comme en la bergerie 

Le vieil loup qui defcend de la foreft de Blois , 

Ne craignant des maftins les furieux abois ; 

Mais le Pafteur venu , qui entend la cririe 

De ces chiens & maftins , non loin de la prairie , 

Vient avec fes amis , qui de grands coups frapans , 

Font gaigner à la fin à ce vieil loup les champs. 

Tel eftoit Aiguemont , qui de toute fa force 
A les noftres verfer de fa lance s'efforce ; 
Mais venu noftre Roi , on vit foudain fon fang 
( Demi-mort fur la terre eftendu ) jaliflant , 
Qui couroit , çâ & là , aux bandes plus efpeflês , 
Faifant fur l'ennemi incroyables proyefles , 
Frapant à toute refte , à tors & à travers , 
Tant de grands coups d'eftoc que de tranchan s revers. 
Tant eftoit enflamme , avec fa compagnie , 
Henri , noftre grand Roi , fur la troupe ennemie. 

O quel plaifir de voir ce bon cheval Bayard 

Marcher deflus les morts, furieux & gaillard. 

Qui rue , qui hannift . & qui de fes pieds verfe 

Autant d'ennemi morts qu'il trouve , i la rehverfe • 

* . . . 

Et de voir jioflieTlci par la plaine marchant > 



\ 
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Tenant dedans fa main Durandal bien trahëhan^ 
Pourfuivant l'ennemi au bas de la vallée , 
Se mettant au plus fort de toute la meflée ^ 
Où il fut attaqué d'éftrangers infinis , 
Qui ne furent long-temps fans en eftre punis , 
Qui de tout leur pouvoir , leurs forces & puiflànces ; 
Tafchoient à le verfer avec leurs longues lances , 
UinveftifTant autour , comme troupes de loups , 
Efcartez dans le bois , cachez dedans les houx , 
Qui fins & cauteleux , furprennent au paffage 
Le Pafteur ramenant fes montons de l'herbage , 
Cherchant les beaux chemins , de peur que les buifïbns 
Ne gaftent , retournans , leurs efpeffes toifons ; 
Ha qui treffailliflànt entrevoit cefte bande 
De ces loups éfroyahs , entrer dedans la lande 
Pour ravir fes moutons j mais lui , fort diligent. 
Tant qu il peut fes brebis & fes aigiieaux défend , 
Et tache à deftourner , ne manquant de courage , 
De ces loups affamez la fiirieufe rage , 
Frapant de fa houlette , & à coups de baftons , 
Qu ils n'enlèvent , fubtils , fes brebis & moutons. 

Tel eftoit en ce jour ce noble Roi de France 
Contre ces Efpagnols , fe mettant eh défenfe. 
Qui fe trouve à la fin de long travail laffc , 
Entre tant , lui feulet, tellement oppreffé. 
Ha qu'il ne pouvoir. f lus prefqtie avoir fon haleine , 
D'extrême foif preflé ^ qii'avecques grande peine. 
Toi , Mufe , qui fçais tout , je te pue dis-moi - * 

Nij 
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Qui de tant d'ennemis délivra noftre Roi. * 

Ce fut ce Prince & chef de l'ordre des Archanges 
Qui le contregarda des nations eftranges ^ 
Ce grand guerrier Michel , qui conduifoit fa main , 
Envoyé tout exprès du grand Dieu Souverain , 
Qui lui avoir baillé ce jour la fainte garde 
Du Monarque Gaulois : ( ô facré fauvegarde ) 
Qui accomplit fi bien le faint commandement 
De Dieu , qu'il n'y faillit i'un feul point feulement. 

Il avoit un habit de fin lin à ouvrage , 
SurpafTant en blancheur la montagniere naige , 
£n perfection beau , un œil eftincelant , 
Le maintien gratieux, le vifage riant. 
Qui d'autant qu'il eftoit à Henri favorable y 
D'autant à l'Efpagnol eftoit efpouventable , , 
Qui eftoit richement fous fa cazaque armé 
D'un harnois bon & fort de toutes parts femé 
D'eftoiles de fin or , qui eftoient reluifantes 
Comme celles qui font au firmament brillantes. 

C'eft lui qui repouflbit de fon glaive tranchant^ 
Duquel il df chaffa autrefois ce meichant / 

Lucifer aux enfers , la furie barbare 
De l'Efpagnol cruel , orgueilleux & avare j 
Car d'autant qu'il penfoit , enflammé de courroux , 
Pour tuer noftre Roi , geter fur liii de coups, 
Cett Ange autant de fois regetoit en arrière 
Les coups qu'il prévoyoit de la troupe guerrière^ 
Leur faifant relTentir de fa main ^ bras fort. 
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Sans qu*il feuft recongneu , fon merveilleux effort ^ 

Contraint à la parfin , par la vive pourfuite 

IDe l'Hercule Gaulois , fe mettre eux-mefmes en fuite. 

Ce ne fut toutesfois onques en leur pouvoir^ 
De ce beau jouvenceau envoyé du Ciel voir j 
£t auffi que de voir d'un Ange la préfence , 
Ceft un des plus grands biens , & digne récompenfè 
Que l'on pourroit avoir : à celui feul eft deu 
Que le grand Dieu d'en-haut a choifî & efleu> 
Qui parfaiû^ entier , & net de confcience , 
Remet du tout en lui fa dévote efpérance. 

O trois & quatre fois , ô Prince valeureux 
Par fus tous Rois vivans, & Monarques heureux , 
Roi bien-aimé de Dieu, le Ciel, la Terrée l'onde. 
Combattent pour ton nom,brief tout l'univers monde î 
Or en ce mefme inftant qu'eftoit de toutes parts 
Invefti noftreRoi, de gendarmes foldarts. 
De Walons & Flamans , fe préfente l'image 
Du père d'Aiguemont j mais non tel le vifage , 
Que quand.il attaqua près la Fere nos gents , 
( Surpris au defpourveu ) le jour de faind Laurens , 
Ou entre autres Trançois y délaiflà la vie , 
( Sa perfonne n'eftant de fes troupes fuivie ) 
Le Prince d'Anguien , ce Prince valeureux , 
Enfuivant la vertu de fes braves Ayeux , 
Mais tel que quand il fut mené droiéfc au fupplice y 
Condamné à la mort par la haute juftice 
De l'Efpagnol cruel, qu'il fat décapité, 

N ilf 
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De toutes parts de foii fang (on cprps enfanglanté , 
Efpouvantable à voir , qui lui tint tel langage : 
Quel erreur t'a conduit! Quelle furaur & rage ? 
Quoi donques tu fouftiens ceux qui ont mis à tort 
Ton père injuftement ( ô mefchant ) à la mort j 
Si tant peu tu avdis de cœur & dé prudence , 
Elle t'efmouveroit à chercher la vengeance 
De ton père meurtri j qu'avoit-il mcri|:é 
Pour à la mort avoir efté exécuté 
Par les mains des bourreaux , fînon que d'avanture 
D'avoir au monde mis fî fauffe créature. 

Ha ! telle cruauté les lions furieux , 
D^ordinaire hantans les plus horribles lieux , 
Ne voudroient perpétrer : ô fur tous miférables , 
Je ne te requerrai que la: mort lamentable 
De m'oi , ton géniteur , foit vengée par toi , 
Que Je vois fe bander contre un fî brave Roi , 
Mais bien pour t'annoncer certainement Se dire 
Queje t'ai dédié juftement, en mon ire. 
Aux efprits ftigieux , & jà t'attent au port 
Le rechigné Charon pour te paffer au bord 
Du bruflant Phlegeton , auffi-toft que ta vie 
Par la fiere Atropos aura efté ravie. 

Apres qu'il eut ce dit avccques un grand bruit, 
Gémiffant par les airs de lui s'efvanouit , 
Et lui défelpéré d'une grande fariç , 
Avant que de mourir propofe ofter la vie 
A ce grand Roi guerrier, & de faiâ; de ce pas 
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S'adreiTe contre lui ^ qui ne s'en doucoit pas » 
A d'autres attentif, qui de fa forte lance 
S'aheurta contre lui de toute fa puiffance » 
Lequel coup toutesfois en rien ne TofFenfa 'y 
Car eftant deitourné , à coftiere pafial 

Quoi ne pouvant fouffirir ce Prince débonnaire 
Tels ou (emblables mots, lui dift en grand colçre : 
Tu dégénère bien te difant eftre enfant 
Du Comte d*Âiguemont , jadis (1 triomphant. 

Hé n'as tu pas de honte , ô race de vipère ^ 
Te difant eftre iflu d'un fi excellent père ? ' 

Que maintenant tu fois le chef & conduâeur 
De TEfpagnol y qui eft le principal autheur 
De la mort de ton père ? & de faire la guerre 
A fon plus grand ami jufques dedans fa terre ? 
Qui eft direâement contre droiâ & raifon y 
Mais tuferas puni de telle ttahifon ! 

Les cendres , les mânes de ton valeurem^ père ^ 
Vont contre toi crians , & de ta bonne mère , 
Se repentans eif eux d'avoir fur terre mis , 
Pendant qu'ils ont vefcu , un fi mal-heureux filr , 
JEt voudroient, quand ta fuz mis fur la terrre au' 

moi;ide , 
Que tu eulTes efté noyé au fond de l'onde* 

Mais tiens toi aflêuré que de ton père more 
Je vengerai fur toi l'ombre , de mon bras fort , 
Ou bien ayant de moi obtenu la vidoire , 
Tu t'^en recoum^ïiasplein 4'honneur & de gloire^ . 

N iv 



( Après que m'auras mis de mon cheval à bas ) 
Triompher vers les tiens de l'heur de mon trefpasw 
, Achevez ces propos , d'un grand revers d'efpée 
Sa cuilTe jufqu'aux os de ce coup a coupée , ^ 
Qui de la grand douleur qu'il fentit , tombe à bas ^ 
Comme tout efperdu, fe rompant un des bras , 
'Et redoublant fon coup , Tatrapa au vifage j 
Ce faifant , fut venge fur le champ de l'outrage 
Que faift il lui avoit : Et où eft ta valeur , 
Aigliemont maintenant (difoit-il) où ton cœuftî 
Et où eft maintenant ta fiere contenance , 
Où tes propos hautains pleins du vent de jaftance , 
Et où tes beaux difcours , ô Comte d'Aiguemont! 
Qui Hercule paflbis , & le fier Rbdomont , 
Te voila maintenant eftendu fur la place j 
Que veux-tu , Aiguemont , dis -moi , que je te faflè ? 
J'ai tort , je le confelTe , ô magnanime Roi , 
Si témérairement de m'eftre pris à toi j 
Je ne te requerrai , me faifant courtoifîe , 
Que le peu de mes jours qui reftent deima vie 
Tu veuilles prolonger , mais bien , Sire , fi-toft 
. Que mon efprit fera féparé de mes os , 
Que tu me faffe tant de faveur & de grâce. 
Pardonnant ma folie , & ma fuperbe audace , 
Que tu renvoyé aux miens ( defconfortez ) mon corps 
Pour l'enfepulturer , choifi entre les morts , 
Et que le vil corbeau , en ayant pris pafturie , 
Ne lui ferve fon ventre enfin de fépulture. 
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Auquel ce Roi bénin rerpondic ces propos : 
Je ne veux, Aigueoiont, toi mort troubler tes os ; 
Tout ce que m'asiequis plein de miféricorde > 
Devoir d'un bon ChrefHen , de bon cosur te l'accorde. 

Après qu'il eut ce dit , un doux fommeii furpcis 
Le Comte d'Aiguemont , qui ravit fes efpiics.. 
Lequel fut auffi-toft defpouillé de (es armes 
Qu'il eut rendu refpric , par noz Ptançois gendannn.'- 



\ 
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^ JL|£ Comte de Saint Fol combat a côté de 
^ Henri , le Prince de Parme. Eloges , com^ 
bats j vaillance de Danjeau , la Frettc ^ du 
Lude , Ckiquot y Ckemerault y le Vicomu 
d^Aubeterre , Ly encourt ^ S ourdis y Foulle- 
bon , Pluvinel ^ Rive j Roche , Roquelore , 
Myofant^ Far gis , la T remouille , Montlouct^^ 
Beaulieu ^ d* O ^qui fe fignolent dans l^ armée 
du Roi. Dans celle de la Ligue j le Chevalier 
(tAumale^ Nemours ^ Rofne^ù Bajfompiere ^ 
prennen^4a fuite vers Chartres , ô abandon^ 
ment les leurs à la merci de l^ armée Royale^ 
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LIVRE QUINZIEME. 

jnL PRES donc qu'Aiguemont , par la force ^ vertu 
De THercule Gaulois , eut efté abbatu , 
Beaucoup plus que devant redoubla U méfiée , 
Qui fut par ces Walons Flamans renouvellée , 
De voir leur conduâeur fur le champ eftendu , 
Jà tout nud défarmé , fon fang vermeil perdu , 
Faifant de Ci baux cris & piteufes complaintes ^ 
De larmes & de cris diverfement conjointes , 
D'extrême ire enflammez^qu'ils n'avoient rien au cœur 
Que venger ( fur Henri) la more de le|ur Seigneur , 
De faiâ vindrent charger d'infinis coups de lances . 
Ce magnanime Roi de toutes leurs puifTances. 

Mais tout ainfi qu'on voit le veneur prompt & fort 
Qui veut envelopper le fanglier en fon fort 
De toiles & maftins , ce vieil fanglier s'efforce ^ 
Se voyant pris aux rets , tant qu'il peut de fa fbr«e 
A rompre les filets de fes puifTantès dents , 
Se fentant détenu eftre captif dedans , 
Qui fait tant qu'il forthors » Se que de fa dent blanche 
Autant qu'il en rencontre , autant il en deftranche. 
Ainfifaid noftre Roi, mettant devant fes yeux 
Le périr^ le danger a,pù ce$ Flamans ligueox 
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X'avoient combattant mis, qui fe fait faire place. 
Tuant & renverfant de fa grand coutelace , 
Autant qu'il rencontroit d'Efpagnols 8ç Walons, 
Entrant au milieu d'eux rompant leurs bataillons. 

Le Comte de Sainâ-Paul , cadet de Longueville , 
Ne s'efloingnoit du Roi , mais adextre & agille » 
Vous le voyez marcher furieux à grands pas , 
!Au plus fort du combat , renverfant contre bas 
Autant qu il rencontroit d'ehnemis fur la plaine 
Souftenant le parti conjuré de Lorraine y 
Je vous ferai fentir, cruelz & inhumains , 
Hc ! combien de Saindt Paul pefent les fortes mains , 
Difoit-il courroucé , & puis de-là s'avance 
Contre un qui veut tirer contre lui coup de lance. 

Mais prévoyant ce coup , de fon bon couftelas 
Il coupa cefte lance & met fon homme bas , 
Le faifant culbuter de fon cheval arrière , 
Tombant efvanoui fur Tarene ligere , 
Dont Ton vit auffi-toft le champ naguère vert 
Pe toutes parts du fang des ennemis couvert » 
Ayant dedans le corps fa forte 6ç bonne efpé& 
Du fuperbe ennemi jufqu'aux gardes trempée , 
Dont tout incontinent un doux fommeil le pris. 
Qui lui ravit du corps tous fes vitaux efpris. 

Il eftoit retenu par le Prince de Parme , 
De tous les Efpagnols le plus brave gendarme. 
Et qui fçavoit le mieux la mafle manier , 
Et auffi eftoit-il toujours aux coups premier^, 
Sur ces mcembres difpos ^ terrible à voir en »ce^> . 
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Qui eftoit defcendu de la Royale race 

Du Prince Chiquito , fur lequel le pays 

I>u Royaume Morefque à la parfin fut pris 

Par ce grand Roi Fermund ( les Seigneurs & les Princes 

Se faifans guerre entr*eux de toutes leurs Provinces) ^ 

Car voyant le difcord & la divifion 

JD'entre ceux dix pays ne pertToccafion ! 

M;^s ainfi qu un lion qui defcend de furie 
Du fbmmet du haut mont > en la bafle prairie , 
Pour fa vie chercher ; il trouve quelques loups 
Au fort de la foreft cachez dedans les houx , 
Qui fe battent l'un lauçre à qui aura la proie ; 
Quoi voyant le lion , fon cœur faillift de joie , 
Qui vient deflus les loups querelleux fe jetter, 
Aufquelz il fait le faon ou la biche quiten 

Ainfi fift lors Fernand , qui voyant les querelles 
Des Mores Grenadois acharnez , immortelles , 
Entre dans leurs pays mettant deilbus fes loix 
Le Royaume & le Roi du pays Grenadois , 
Envoyant Chiquito ( attendant que fa vie 
Lui euft ji'par le deftin, du corps eftc ravie 
Pour fon dernier logis ) , en un plaifant Chafteaa 
Alpuxaire appelle , qui eftoit le plus beau 
Du pays Grenadin , diftant d'une journée 
De fdn riche Alhambra : ô heure infortunée 
Pour toi , Roi Chiquito ! ô Dieu ! quelle douleur 
De voir un fi grand Roi réduit en tel malheur. 

Il eut plufîeurs enfans , Se encre autres le père 
D'Albumazar Hally , pendant cefte mifere j. 
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Qui fut en fon vivant le plus grand cavalier 
I5u Royaume Morefque , homme jufte & entief , 
Qui délailTant la loi de Mahom l'infidèle 
^Apcès fon père mort , s'eftoit rendu fidèle , 
Et le grand Roi Fernand l'avoir en amour pris , 
* Entre tous Grenadois du Royaume conquis, * 
Or voilà d'où eftoit ce brave Capitaine . 
Que le Comte Sainâ: Paul renverfa fur la plaine 
Du champ de Saind André , par fur tout eftimé 
Pour les grandes vertus dont il eftoit doué. 

Voyans ces Efpagnols gifans fur la campagne 
Albummazafd , un Chef des principaux d'Efpagne , 
Se ruent fur Sainâ: Paul , qui fort "bien fe deffend j 
Mais il n'euft peu enfin réfifter contre tant , 
Et de bon-heut d'An) eau , qui eftoit d'Angleterre 
Nouvellement venu , ayant laiflTé fa terre 
Pour la Religion , là Vint à coups perduz 
Qui fe rue fur eux , les jettans eftendus 
Roides morts fur le champ : là vint auffi la Frette , 
Qui faifoit bravement à ces Efpagnols tefte , 
Du Lude fécondé , qui fut en ce conflid. 
Pendant que l'ennemi par la plaine il pourfuit , 
Blefle au bas du pied , d'un grand coup de piftolle , 
Après lequel donné , fori ennemi s'envoUe 
Auffi ligérement qu*on voit l'efmérillon , 
Qui tient dedans fon bec le petit oifîUon ; 
Contre lequel il fift une telle pourfuite , 
Que rien ne lui fervit fa diligente faite , 
£n lui faifant; payer delfus lô champ le tort 
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QuHl avoit faiâ: au Lude , en le mettant â mort^ 
Lai pafTant au travers du corps fa claire efpée. 
Qui de Ton fang eftoit toute teinâe & trempée > 
Le laiflant eftendu fur la terre à Tenvers , 
Qui faifoit en mourant plaintes & cris divers. 

Vous aviez-là Chiquot qui n'efpargnoit perfonne} 
Mais tout ainfi qu on voit la cruelle lionne , 
Pourfuivant le veneur , par tartres & couftaux ^ 
Lui ayant finement furpris fes lionneaux» 
Pendant que par le bois elle eftoit à la quefte , 
Tafchant à rencontrer quelque farouche befte 
Pour nourrir fes petits j mais eftant de retour. 
Elle ne trouve plus fes petits y fon amour. 

Tantoft çà, tantoft U, court dedans le bocage ^ 
Pluftoft eft au milieu , & pluftoft au rivage , 
Et pleine de douleur , va hurlant par le bois y 
Faifant infiniz cris de fa piteufe voix : 
Et n'ayant peu trouver , après fi longue chaflè. 
Le veneur qui a pris fes petits à la trace , 
Plus que par ci-devant fentant faifi fon cceur 
De n'avoir peu trouver , jà parti le veneur , 
Se remet dans le bois , & pour pa({èr fa rage 5 
Pefire rencontrer quelque befte iàuvage. 
Sur laquelle elle peut defcharger fon mal-heur , 
Pour adoucir le mal de fa grande douleur. 

Âinfi eftoit Chiquot, qui rien plus ne defîre 
Pour pafTer fon ennui , fa colère , & fon ire > 
Que trouver devant lui quelque fort eftrangetf 
Contre lequel il peuft fon ire defcharger ^ 



Et de faiâ: Va donner fur ces troupes d'Efpagne , 
Comme un loup eAragé, qui blefle en la campagne 
Autant; de bœufs qu'il trouve ^ eftàns fur les beaux prc2 
Venu le renouveau de mill* fleurs diaprez. 

Entre autres en trouve un qui par fa fiere audace 
Penfe au hardi Chiquot faire iquiter la place , 
Monté à l'avantage , à la fuperbe armé , 
S'adreflant contre lui, qui d'un cœur animé 
Faiâ: courir fon cheval de toute fa puiffance , 
Lui tirant vivèmçnt un coup de fa grand lance. 

Mais Chiquot prévoyant ce coup, bien advifé. 
Le deftqurne foudain , & l'euft bien offenfé , 
S'il ne l'euft deftourné , qui de toute fa force , 
Tenant dedans fa main fon couftelas , s'efforce 
De tuer l'ennemi, à quoi ne faillit pas , 
Le faîfanjC culbuter de fon cheval à bas. 
Et redoublant fon coup fa belle & claire efpée - 
Il a dans le gozier de ce brave trempée , 
Qui , raillant, dit ces mots : Va-t-en meflere fot ^ 
Rapporter ^ux enfers la valeur de Chiquot j 
Il n'y a cavalier en toute la Caftille , 
Sans en excçpter un , tant foit preux & habile » 
Qui l'ofaft attaquer , qu'il ne s'en repentis , 
En maudiffant le jour de s'eOxe à Chiquot pris. 

Ayant ainfi parlé , il entre de bravade 
Sur un auquel il donne une telle eftocade , 
Qu'il le verfe par bas , fon cheval s'enf uyant 
Tant qu'il peut , effiroyé , fans maiftre par le champr 

Quoi ayupt apperceu du fommet d'une croupe 

Qui 
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Qui tt*eijx)it4pin de Ai une orgueilleufe troupe 
De ces Rets ETpâgnols, renverfênt (on cheval , 
LanguilTant) eftenda ^delTus le moiteux val , 
Chiquot $tu bras bleffè , 6c lequel à grand peine , 
Tant il fe fênc blefTé , peut prendre foh haleine. 

Là vint un Efpagnol qui cuidoit defarmer 
Chiquoc de fon hgmois » pour après s'en armer j 
Mais lui bien alTenré , recongnoiiTant l'envie 
Que rennemi avoir de lui ofter la vie , 
Il defgaigna fa dague , Se de iX)Ut fon e&ytt 
L'en frappe, droi£t au coçur^ duquel coup tomba mortf, 

Chemeratilt ayant veu, combatanr^ la deftrefTe , 
Du couragp^x Chiquoc , d'une grande viftefïe , 
Accorut deyers lui , pour lui donner fe.cours 
Qui vint fort à propos y car c'eftoit de fes jours 

Pour l'heure fans lui faiâ > en cent endroiâs fes arhied 

• - • ■ . • . .■■■*.'• 

Rompues par les:pieds. des chevaux &c gendarmes , , 
Et faiâ tant à la fin ce JKatdi Çhemer^ult ^ - 
Qu'il s'aproehe de lui ( Chiquot) criant coût haut : 

Or fus , Chiquot , or fus^ leve-toi , prends courage s 
Ce difant , Çhemerault faiâ tant qull le ciefgage . 
Des mains des ennemis ^ donnant en fa fureur * 
Sur un des plus vaillans , le frapanc drpid au cœur ^ . 
Sa lance ne le peut , ni fa forte cuiraiTe . 

Garder qu'il ne rendift l'anie defTus la plâce^ . 
Toxntwt deflus le champ dç Diego le corps , 
Quelque peu refpirant encoxe^ entre les morts ^ 
Son cheval s'enfuyant ^ fans renés 8c fans bride ^ 
Hanniflant efgaré ^ fans çpaduite & f^ns guide. 

o 
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Qui fut grandement plaint , le voyant abbatt< 
Au milieu des chevaux , pour la grande verra 
Dont il eftoit doué » la fotitte & origine c 

De fe^ftiàjeurs efloîent des vieux Ducs de Médine^ 
Ainfî ^ù*il fe vantoit. Or Chiquot defmonté , 
Court après ce cheval fur lequel s'eft monté. 
L'ayant habilement , par fa grande vifteffè , 
Arrefté , démonftrant de fon côtps rallégrefle* 

Et puis de-U s'eii va jo>yeuiç , fe piàftant , 
Se retirer ble(fê , pour eftahther fôn fang , 
DélaifTant Cbemètàult combattant en la plaine , 
£n' danger fahs £noch du fatd-lKmrg de Vienne 
Qui le vint défgager , fon côûltelas en main 
Ënfanglante dû fang <f un fupetbe Ltnrrain 
Qu'il chbiiît entre tous , éftans en labataiHe , 
Vivant pbfte-guidbn dû<!Sievalier tf ÀumaHe ^ 
Qùifirènt "tditslî bien , paria grâce de ÏDîeu > 
Que l'Efpagnol , contraint , abandonna îe fieu , 
Courant tant qu'il pouVoit , fàlis prendre foin haleine 
Vers Ivry ^ où eftoit pâffë fe !Dac du Mayne , 

Et puis de-là s*en vont resjonis en leurs cœurs 
De leurs fiers ennemis d'avôk* eftc varnqueitrs 
Vers Tefcadron du Roi , le trouvant à la fïiite , 
Qui de fes ennemis faifoit grande pourfirite , 
Le CapitkiriéEnoch de tôlïtes parts cherchanit 
SU trouVeroit Beàidieti quelque part daïis le champ , 
Qu'il kvoit dclaiffé eh pôtïrftiiVant la route 
Du Chevalier dtAùmale , eftstotlots en 'defroiite ^ 
Et le troflve à îalîh iKârchant enbd arcoi , 



-l^aifanc i^erveilleux faiâs combaccaqc pHT^ duRoù 

Noi\ loin de là efbit le Vicomte Âul:>eren:|^ 9 > 
Semblalple au Tracieii , renvçifao( cpnare tene 
Autant qu'il rencontroit dedans les baçaillp;i« ^ 
Soient d'Efpagnols» Lorrains , HpUand<^$ oii W^opfi 
Et monfi^ bien alors , par fa gi^ande i^x9iè§ffs ^ ; 
Qu'il ne dégénéroit de Tantiqu^e noble(|[è 
* De Ces guçrriers ayeux , & voyans ces Fiâmes 
Le mçurpre qu'il fatfoit , tai^t d'^ii^.qil^ îf AUenuiif j 
^e jettent deSixs lui de couie^ lçiirs.ppii|giK^Ss 
Tirai^s à fon cheval infiniz eoi^ d$ •kiiçes y i 

^ £t fe/atanc fpp cheval QxtrêmemçQt \A^3^ > > 

Qui eftoit d^^iis lui en tombant i^euverf^ :> . 

Ilfeleve/oudain^§rd'j^h^dîcou|:^,:: > 

De fe y pk deimot>té ^ pro{>ofe ceft putragç > 

Venger fur l'enni^aQi ^ mais il s'en va £uyan| , ^ 

Non aucremenc qu'on voie les breb^ par Iç chaiçpi 
Qui voient fur lô ffifs i jà re&ites ^ fifiv^ > 
Les grands; loups afiapsiesdeflas les Yer|DÇfplfinejr# ; 
l^t fans craiiidf e .danger ^ ou périUeux hazarr ^ ; 
S'^n va^oiâ; a^taiquei;' w (uperbe ipjLdait ^ 
Qui e(^oit plus puiCaii^ q^e les tro^ j^)^ i^ts homifes 
Qu'on euft peu trouver to^si^n h tenje pu nou^mni^s^ 
Lui ikcquant: bi:avemç4tc le fuperbe^ft^l^ç ^ ; 
De ces fiers Eipagnols , après ^le ce fçidiM:; 
AufQiteiftÉmç,ltti>yglvJf<»i.ç%^§i:: i , 

PalTitnt oukre fan corps > 91^ ^ /^.^p^ t^er^p^Ç]^ « 

L*efprit ^Y«ç J,^ imgid« bu «eqp^ yi^?l^»9l» 

Oij 
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il eftoîc Âphricain de la ville de Thune ^ ^ 

Qui avoit demoâré lông-tëmpâ à t^tnpelune ^ 
Banni de père & mère ^ & de fës chefs amis » 
N'ofant s'en retourner en (bit natal pays » 
V Ayant aiTaffiné de force Se violence 
Un ' Seigneur du pays ;, pour avéir jouiltance • 
De la mère Se là fille i Se s'en eftoit fui ^ 
Voyant que des pareils il eftoit poilrftiivi » 
c Ayant pa{Ië la m^t^ traverfanc les montagnes^ . 
Pour fe venir cacher aux derniei?es Efpagnes ^ 
Qui ne ^Kmvok durer en quelque place $c lieu ^ 
Qu il ne fift toujours mal, contempteur du graàdlDieu» 
Aufli fe vancoit-il , eh fa folie extrême , 
Qu il eftoit^defcendu du géant Polypheme , 
Qui confmandoit )adis p^r fCis Î6us les géants 
Qui les baux mbns eftoient dû Sicitie habitans , 
Mais qui eut ;à la fin ^ pat là' eàut^Ue &ruze ' 
Du filz du vieil Laerte une nii malheureufe , . ' 
Ui'yflè le làiflant avecques fe$^ troupeauî , ' 
S'enfiiyant tant qu'il peut retrouver fes vaifffeâui. 
Vous aviez d'^ûkrep^tt déVet^ la main ieneftre 
' ' ITEfcuyer Lyencour , habiljs Se bi^t àdextre > • 
« Sourdis , Stl^outtèbon , qui foutindrent le faix 
Prefqué tous les^^mleins qui firentde beaqx faiâs 
Sur ces fiers Sipâghols y èftaas! toujours d'eui^ptoche 
Ces gentils Efcuy^rs ,-PluVihçl , Rive & Roche ^ - 
Quialloienr dé'^nt eux côs Çfpagnols chadans 
Coihme les lévriers font les lievir^s par leschamp^; 
Heureux celu^9-heureux qui ^ j€41e -furie ^ :'-' J .1 
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Tant ^t-il aflêoré , peux: ^rantk iàc vie*. 
Là rEfcuyer Soucdis eut fpn cheval tué ; 
Mais tout incontûient oti le' vit remonté » 
Qui ne.pesdit poiat. cœujt , mais qui fut davantage 
Enflammé de fure.ur âc d'ire en fan courage*. 

Près; de Sourdis eftoit Renty , qui vivement . •- 
Pourfiiivoit l'ennemi , fe portant vaillamment ^ 
Qoii vit un HoUandois qui des fiens fe desbande 
I\>uir venir l'attaquer ^ ^ftant feul de farJaande » 
Auquel du premier coup lui jette un tel revers , . 
Qu*il l'envoi^ cquché , fur la terre a l'envers* 

Or ceftui eftoit fîlz, aifné ; & légitime 
D^un nommé Craml)o]phag3^ tenu en gcand eftUne 
Entre cçux du pays d^pUande , en Noftradam,. 
Sa mère en acoucha près le grand Océan > 
S'altanc lors promeaec ^IdOTus le beau rivage 
Que la mer calme èftok ^. fans vents » ni fans orage^ 
Qui d^elle eftoit aim^;comme le plus.^Uard 
De tous fes c^ers enfans , & de ce bon vieillard ^ 
Qulls ^voient envoyé pour bruit &: loz acquerrt 
Avecques d'Aiguemomt^ de mal*heur en la guerre*. 

Tojut contre lui eftpit 01;^ autre fîen voiiin y 
Qui^ l'allpit &coadai^ jd(Sl bien près fon cou&if , 
Qui vient à fon fecoucs:; mais Renty de L'efpée 
Lui baille ua â gran^x^tip-, que ia.maina coupée ^^ 
£r tant &it ce G0tif:lptfr4>> qu'un fort fbmmeil Le pri$; 
Tellement qu^auiHrrtpft U fi^ de mort furjMÎSy. ; 

Or ces:^ah>ns myans T^id^e & bardieflè 
De (% br^ve Renty« fai^ d'^^e tri^fle », 

OiîJ 
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Viennent tous contrelui , qui tuent Ton chevaî*^ 
Defquels coups toutesfois il ne fentit le mal » ' 
Mais fe levé Kger, fon efpce tranchante 
Maniant à deux mains des ennemis fanglàntê. 

Roquelorè voylnt près de lui renverfé 
Le courageux Renty , craignant qu'il fèuft blèflï » 
Vient pour le fecourir de fon fort cimeterre ,, • 
Donnant fut ces Valons, les renvèrfant par terre , 
Autant qu'il thu tencontre , autant en met à mort > 
Nul ne peut t^fîfter , tant eft grand fon eftôrt j 
Entre autres dé ferttme il trouve fur la plaine 
Un des plus hazardeuxde la troupe Loifrainè , ' ^ 
Voulant fur lùî tirer un coup de piftolet ; 
Mais dé bon-heur pour lui ne lafcha le rouet ; 
Car s'il euft desbandé , certainement fa vie 
Euft eftc de la m<Mrt en peu de temps fuivie , ' 
Rt)qixèIore indigné grandement en fon cœiir '^ 
Réfout venger ce coup fur ce même Ligueut ^ 
Ce qu'il fit auffi-toft ayant faift ouverture 
Son couftèIa:$ tranchant plus bas que la ceintinre. 
Tellement que l'on vit de fi plaie couler • 
Le fang loùge 8c Termeil fur le champ découler. 

Il fut Gi% dé Traxart > Gentithomme fort fage ; 
Sa mère fe vantoît venue du Hgrtagfe • ' 
D'un Seigneur du pays àppçlté^ fon nom 
Entré tous renommé , le preux Ptertnottofton , 
Qui eftoir defcéndû de la Royale r^ce , - ' - 
( Ainfi qu'il aflefeoit (hardi) éri tôtfte ^ace> • 
Des vieux Rots âe't^ade^^irèvlo^ 



I ■ « 



jRar fur tous s'ils pouyoient le rendre triomphant » 
•Et lavoient envoyé en Caftille & Toilette 
Pour des beaux arts avoir la fcience parfaire > 
Qui profitai! bien que de tous lui vivant 
£n Tart de négromance il fiit le plus favant » 
Toutesfois n'empefcha cefte belle fcience 
Dont il difoit avoir la vraie congnoiflance » 
Qu'il ne paflTaft enfin , & ne fentift Tefiort 
Du dart envenimé de la cruelle mort > 
Son ame s'enfuyant , defpitée & coucroi^cée. » 
D'avoir fi-toft » hélas > cefte terre laîflçe. . 

Tout ainfi que jadis le Slz aiiûié d'Aymon, . - 
Et Maugis le fubtil , defquels deux te renc^ii 
Eft encores par-tout de leur valeur fèmf e ^ 
Maugré le temps rongeard> par dame reopiiimee ^ 
Lors qu'eftans pèlerins ils virexu la cité 
Qui par les Sarrafins f^rprife avqit eitô > 
Abbattans à leurs pie4s les foldars & gendarmes 
Du fuperbe Admirai ^ combien que nud^^iâns armes,. 
Sauf Regnault d*un Uvier > Maugis de fbn bourdon y 
Sans avoir d%in de ceux quHs rençontrole^xt pardon» 

Ainfi cef deux guerriers fr appoient d'eftoc Sç taille 
Sur htmmes & chevaux > fbrtans de la bataille ,, 
Et principalement fur cest eiçroueller 9 . *^ 

Leurs corps puans in|è£b , de leur ùlbq noir fouiller» 
L'âme de leurs vils corps s'içn eftant loin fîiie ,' 
Délaiflèzfur k ch^tnipiàns ibufpir ni fans vie.. 

Vous ayez Mypfant , qui eftoit d'iautre pçrt„ 
Qui autant qu*il trQUvoit de iàldars i refcart 

Oiv 
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D'Efpagnols , où Wallons, de Lorrains ou d'Armagnd 
Autant il en verfoit fur la pleine campagne , 
Qui vint dé* grand roideur de furie charger , 
Frappant à toutes mains Tennemieftiranger, 
Pour defgager Renty , qui de travail & peine 
Qu'il avoir enduré , eftoit jà hors d'haleine , 
Et le fift remonter nonobftant tout TefFort 
De ces fiers Efpagnols fur un bon cheval fort , 
£t dont fut derechef par ces trbis lameflée 
Plus que par ci-devant entr'eux renouvellée , 
Qui d*ire Se de fureur en leurs cœurs enflammez 
Contre ces Efpagnols , fe iançoient animez , 
Sans crainte parmi eux, au plus fort de la prefle , 
Leur fervant la fiureur pour lors d'aide 8c adrefle. 

Or le Roi cependant , d'un magnanime ccèur. 
Se monftroit éiître tous excellent belUqueur» 
Qui alloit çà & U , comme un bon Capitaine , 
Pour rallier fes gens , eJTcsurtez par la plaine , 
*Et lui-mefme prenait cette peine & ce foin 
De regarder par-tout où il eftoit befoin , 
En les admoneftant en beau terme & langage 
De fe monftrer vaillans , & hardiz de courage , 
Et qu'un chacun dontwkft , unanime & d'aceodf, 
Deffiis les ennemis , fans crainte de la mort. - 

Ayant ce dift , il rentre ( hardi ) en la bataille 9 
Où plus que ci-devant il defttanche & dëftaillê. 

Le premier rencontré fi droit le vint frapper , • 
Que bien il empefcha de ce coup efchapper , ' ' 
Le renverfant à b^ de-foîi théval , tout blefitie , - 
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UzjAtït pris droiâement en la partie emefine 
Du ventre délicat y 6c foudain on le vit 
Sur la terre couché preft à rendre l'efpric » 
Son ame s'envokntdéiaiflànt cefte tea'c 
Où ne reviendra plus , déteftant cefte guerre. 

Il eftoit HoUandois , de la ville d'Harlem , 
Coufîn de Crambophs^, non loing de Nc^àdam > 
Un des plus grands Seigneurs qui feuft près le rivage '. 
Du profond Océan ^ & du plus grand lignage , 
Eftimé d'Âiguemont entré tous fes amis 
^Comme un des plus vaillahs venus de fon pays , . 1 
Qui avoit amené une fort belle bande 
Au Comte d'Aiguemont , du pa^s de Hollande ^ 
£t qui eftoit auflî ( hafardeux ) couftumièr 
De fe trouver toujours au combat le premier. ;» 

, Tout en un mefme inftant la Trimoille rencontre \ 
Thirogliph , & Pillon ', frères , .qui faifoient monftre . 
D^eftre preux 6c vaillans ^ & l'un d'eux d'un plein faul( 
Hardiment la Trimoille il attaque 6C aflàult. 
Sans lui dire un feul mot ^ lui tirant 1^ piftoUe ; :^* 
Mais le coup déftour^éx^un autre parj s'ei^voUe , : A 
Quifutfîlourd&grand,fipefant &fifort, ; , (J 
Qu'il renverfe un de$ gens d^e la Tremoille mort , > î 
Lui ayant proprement donrié daiis la viiiére', ;. . i 
Dont depuis ne vit pas > aveuglé > la lumiefe.. ; ^ 

Quoi voyant la Trimoille^ ^{lifn.é en fon coeur, ' .; 
De voir devant fes y^us:) mourir fon ferviteur» . ' r 
Le pourfuit tant-qu'il peut j & ^ fi protefte & . j ure • ri 
Lui faire réparer en Wi^f temps côfte V^f^tP'^ r. -'..l^ 



Et fâîâ Une i k fin qu^il rencontre aii combat 
Ces deux frères germains » â&Thirpgiipii abbat. 

Quoi ayant apperceu Pillon ^ ceft autre frère y 
Saifi d'une douleur extrêmement aaoere » 
Vintfîirieisfement, mettant tout fon effort 
Pour mettre s'il pouvoit la TrimoiUe à la mort , 
Tafchant i le frapper d'une pefante mafie ; 
Mais le coup ne porta qu'un peu fur la cuiraffê : 
Et lui ne faillit pas , lui baillant tel revers 
De fon bon couftelas , qu'il le jette à l'envers , 
Faifanc avec (on frère infinies complaintes , 
Remplies de foufpirs &de piteufes plaintes , . 
Regrettans en leurs cœurs , loingtains de leur pays » 
De fe voir au befoin laiflez de tous amis , 
Qui eftoient eftimez autant que perfonnages 
Du camp des Efpagnols , au moins félon leurs aagifcs^ 
A la guerre entendus , qui s'eftoient mis par tner 
Pour fe faire encor plus entre tous eftimer. 
Et eftoient abordez avec leUr cMipagnie > 
Qu'ils avoient fait venir de iaCàchalonk » 
Au port ( heureux ) d'Anvers tenans à grand hônneiir 
D*avoir leDuc dé* Parme à Ckrf£rGottverneur> « 
Eftimé entre tous eés bravaçli^ d^Efpagne 
Pour dreflk une armée en la ra»e campagne* 

Tout ainfi que Ion voit ad^nir quelquefois 
Deux loups qui font noiuris^ dedans le fort du bois » 
Qui font inhnit itiHux 4 fout le voifmage 
De brebis'dc moutdhs , faifâtit un gpand carnage > 
Mais qui fonr à la fin ay ecques grande dangers ; 



De letîr vie forpris par les gentils betgers^ 
Lefquebfereireniâiis ofFenfez du dommage 
Que ces loups leur ont fùôt , ea leur fureur Se ragey 
ElUnsàlamercimémoracifsdutort, . , 

Lus aflbmm^s de coups , ils les mettait à mort. 

La Tdlnéille en pareil mit 1 mort ces deux frères 
Idus de mefme père , & de diverfes mères » 
-Qui tombent devant lui , ainfi qu'on voit fouvent 
Deux chefnes abatms par la force du vent ^ 
Xorfque te Dieu des dieux eflance fur la terre , 
Juftement irrité , fon fouldroyant tonnerre. 

Ces Hefpagnols dolens de voir ainfî mourir 
Oes deux Cathalonnois , vont pour les fecourir. 
Braves ôc bien armez , tenans en leur main dextre 
Un chacun d'eux la lance , & en la main feneftr e 
' L'efcu Bsûrcellonnois , qui de grande roideur 
Attaquait la Trimoille , qui au milieu du cœur 
S*en alloient Taflener fans la grand prévoyance 
Du fage Myofant y qui deftôurna la lance 
Qui le fuivoit de près , voyant bien qu*il n eftoit 
Pour réfifter à tant fi lui feul combattoit , 
£t fe tirent tous deux quelque peu en arrière 
Pour rallier leurs gens , efcartez au derrière. 
Pendanr ces Efpagnols enlevèrent le corps , 
[arrie extrêmeihent , de ces deux frères mo^ts , ^ 
It les mettent tous deux en un cercueil enferre > . - 
Pour les enfepvelir en quelque fainâe terre, > 

Derechef la Trimoullte , & le preux Myofant ' 
Revindrent au conàbàx, |à raliiêz leur» gènes y ^^ 



Qui entrent coar^eux , s'eftans par leur proûefle^/ ^ 
Fai& chemin au milieu de la plu3 grande prefle > 
Sur ces fiers Ei^s^nols » & fe trouve un fpldart 
De tous ces Efpagnols » le plus prompt & gaillard » 
Ainfi conune ils difoient^ & le meilleur gendarme » . 
Selon le jugement de ce grand Duc de Parme » . 
Qui du pays eftok du riche Portugal , 
De h ville & cité qu on appelloit Rqftal » 
£t eftoit defcendu de la Royale race > 
Comme il s*alloit vantant jadis de cefte place » 
Ses membres bien fourniz , grand de corps Se puiflànr,; 
Qui fa lance coucha courant fur Myoiant ; . 
Mais fage & advifé , prévoyant. la carrière 
Que prenoit fon cheval , le retire à coftiere> 
Qui à çefl; Efpagnol fi vaillant coup donna » 
Que de fon fort cheval la bride abandonna ; 
Et redoublant fon coup ^ lui donne dans la face ^ : . 
Duquel coup il tomba prefque mort fur la place , 
Mais non pas fi foudain } car quelque peu de temps 
Son cheval furieux le traifna par les champs , 
Où il mourut après privé de fépukure. 
Son corps fervant aux loups & maftins de pafture* 
Non loin d'eux combat(oient ces deux frères ger-r 

mains , 
Fargis & Montlouet ^ qui à gr^ds coups de mains 
Frappoient tant quils pourvoient fur ces troupes d'£& 

pagne., , , , 
Les jettans renv^fez fur la molle cair^^ne k : w 
Pluftoft à un WalonilsablsiatQieiit le briui 
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Plaftofirun Efpagnol ils renvérfoienc par bras ' 
Demi-mort gémifTant, eftendu fur la plaine 
Sans eftre fecouniz de ce lx>rrain du Mayne* 

Or Fai^ rencontra au milieu du combat 
Vn fiiperbe Efpagnol y qu'il renverfe & abbat 
De defTus fon cheval , lui tenant tel langage: 
Et oiieft maintenant , Efpagnol , ton courage ? 
Je te ferai feiitir dç m^§ bfas la vertu > 
Et combien eft tranchant mcm eftoc & poinâu ^ 
Ce difant j lui doniia ûq fi grand coup d'efpée. 
Que la terre du fang.en fut toute trempée, ' 
Qui le;faiâ dé ce coup tomber tout à l'envers ^ 
Laii^ri ame fon corps pour aller aux enfers. 

Montlpuet d'autre part trouve en ceftetempefte 
Un aivqpiel il'donna Ci grand coup fur la tefte, . 
Qxi% le fend jufqu'àux dents , & qin tou^ efperdu^ 
^ I^fi laiSe roide m<)rt fur la terre eftendu y 
Son s^nti^s'enfuyaht devers les manoirsibmbres,; ; 
Où fe vqnt des Ligueurs rendre les. triftes ombres. 

Procl\e:eftoit de ceftui un fuperbe eftranger > 
Penf%ntfûr Montlouet fan compagnon; vanger. 
Son ti^ jcoeur fiifide gifande defplaifknce . 
Le yoîr:firpaùv]Xtneôt:;moutir en fa ptéfence. 

Mais de ce malheureux outrecuidé TefFort 
^empefcba Montions qi^il ne le mift à mort » ; 
Lui !}«ilUnc fl gràid^ouplde tdute fa puilTance, 
Qu'il fit tomber dei.mai^ fa forte & longue lance y 
Et/^ddilblânt fdn i:oup ,, lui donne un tel revers , 
^u'il hù coupe lecol^^ le jettant à l'enverS;,» < 
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Son efytit s'enfuyant vers leis enfers grand erre# 
Délaiflant fon corps mort eftenda fur la terre. 

Après qu'il eut ce fait , «ne force 8c vigueur 
Vient derechef faifîr de Montloûet le coeur , 
Où il fut rencontré d*un des foldars du Mayne,' 
Qui couroit çà & là à cheval par la plaine » 
Q^i le blelTe bien fort ^ 8r combien que le conir 
Lui faillit prefque lors de Texcrème douleur 
Qu'il fentit de ce coup > toutesfois ne délaifl* 
A fuivre l'ennemi au plus fort de la preflê » 
Et fait tant à la fin qu'il le trouve fuyant 
De crainte & de frayeur fon rang abandonnant^ 
Qui le fuit tellement , que fur le chaïKîp le tue » 
Lid coupant le gozier de fa dague pointue , 
L'envoyant , deipité ^ vers les man<^irs obfcurs ,' 
Lieux qui font deftinés pour traiftres & Lueurs. 

Mais tout ainfi qu'on voit deux bœufs à la charmé i 
Qui du éoultre tranchant toupent la terre nve^ 
Qui font par le joug fort feidemént Cipâsez » ' : > < ^ 
Qui les tiens au labeur tout le matin ferrez» ^ 
Accordam , bien unis' par le jdug <]^ les iS±ee/ 
A labourer , ibigneux, la dure & forte terre, 
Ainfi ces Rambottillets fe portaient vaiiianmsenf 
Sans l'un fe fcparer dé Paàlre aucunement. 

Or là iè rencontra ce brave Secrétsdre, 
Quihon-feulementf^rtefecret-dU'Roitaicie^ •- 
Mais qui s'eftant trouvé en infinis hazàrs, - 
Se monftroit entre tpus vrai nounMbn de Màn, ^^ 
Accompagné de 4iO > t|ui jioua tteiu fi^^ient iag^ 



De frappera mer » enflammé leur courage » 
Cogtxe ces eftrangecs qui s'enfuyoieiu de peur ^ 
Pour de ces grands gu^ers éviter la fureur , 
Vous voyez deVanc eux s'enfuir à grandes bandes » 
Tant ces fiers E^sagnols^ que ces Groupes Flamandei^ 
De crainte & de fîayeur , d'ainfi voir abbatu2 , 
Leurs compagnons bieflèz par leurs liantes vertus » 
Non autrement qu'on voitU brebiette tendre 
Qui \K>it venir le loup de loin pour la fnrprendre. > 

Or pendantqa^ Beaalieu , & d'O , font pourfuivant 
GéB Walons , ces Flamans , ces Eipagnols fuyans> 
Un d'encre ces <W^alons ilollandois fe desbande » 
Qui tout coi attendoit', lui ièulet de fa bande. 
Les noflres au paâFèr ^ du Chafteau d'A%Demont , .' 
Et de long-cempjilwroitle Comte d'Aiguemont, 
Tenu SCcrëputié entce les Gentilsiummes . 
Du pays HpUandois un à&i plus vaillsas bommes». 
Qui de giande imexa vient^onc^eofement 
Se ruer défias 4*0 ^ & Uaitteint vivement 
Sbr lie jSm^iftre htM 4e fa puiflante lance. 

Qu^i 4-0 iipetcev*^^ , voulant prendre vengeance 
De ce ikr ennemi , ^vivemeoc ie pradnit j 
Mais eftant bien moiué , ayant Gàâ ce coup , fuit , 
Tafcha8ti4?e(mtvcer i(& 4soiBteAiacit pQâia:r>heuce ) 
Ses compagaomilamnscdefi booeiae a^fUMiure* 

DeBeaulîett^ar^oyflnt,)aidemem:triRf:cJ(kai^ l 

Def< ihargeaM 4^ttsi»j>ideyaiige ^y*^*"**^' 
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Son efpée poinéhie j & le coup fut î\ &rt , 
Qu'il te rend fur le champ eftendu comme motc ^ 
Et derechef lui cire un coup fî grand & roîde, . 
Qu'il fenrit aiiflî-roft de la morr pafie & froide 
Tous fesefpnts faifis , ainft fur defconfir 
' Son corps enfanglanté laiiTé de fon efprit» 

Et puis de4à s*en va monté fur fa cavale 
Retrouver bravement la cornette Royale, 
Où ilcuidoit trouver noftte bon Prince & Roi y 
Craignant qu'il ne tombaft en quelque défarroi , 
Qu'il rencontre au milieu de fes braves gendarme»^ 
Faifans fi hâulk exploits & terribles faiâs d'anhe$ 
DefTus ces Efpagiiols , qu'il n'y a Efcrivain , 
Tant foit-il diligent , qui les peuft de iâ main 
Rédiger par efcrit : les guidons & cornettes , 
Furent de ces Walons incontinent defFaiâes^ 
EtrCeuz qui les portoient à demi^fperdos y . 
Les uns morts & blefifésfar là terre eftendus 
Et les autres contraints par la divine grâce ^ 
De lui quitter , fîiyans tant qu ils pouvoient , la place; 
. Ce pendant que Renty chargeoit le bataillon 
D'un magnanime ccnu: du Flament.& Waloiï » 
O quel plaifir de voir fuir de laWî^Ue 
Ce hardi Chevalier •& hazardeux d'Aumalle | 
De fes chevaux l^ers implorant le fecours^ 
Eftant acomp^né de fon coufin Nemours. 

C'eftoit à qui mieux mieux deflogez fans trompette 
Seroit plnftoft d'eux deux ^ au lieu de leur retraite » ' 
Sirfort efpouvàut^^ que pœureux & tremblans^ . 
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Us font plas morts deiFaiâs, qu'hommes vifs relTem-! 

bUns, 
Ëc prennent leur chemin s'enfuyahs à grânt] erra 
Vers Chartres, avec Rofne * Si i'aifné Baflbmpierrej 
Ayans â L'abandon de noz braves foldars , 
I^iflé leurs getits de pied , avec leurs,'eften<îars , 
Qu'eux-metînes avoient rompus , pafTans deiTus t^ 

plaine , 
Où «ftoient arrangez tes fantafCns du Mayne» 
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ARGUMENT^ 

£^SNMI IK va retrouver fon armée ;joie 
qu^occafionne fa préfence } ô lafe trouvent le 
Maréchal (tAumont ,• le Grand-Prieur^ Bi-* 
tofi j Givry. Le Roi fait grâce a un corps de 
Suiffes qui refioicnt feuls. désarmée de la Z/- 
guefitr le champ de bataille. En pourfuivant 
fa victoire^ le Roi endure une foif ardente : 
Hambrelin court lui chercher dé Veduqu* il lui 
apporte avec beaucoup de peine. Les payfans 
achèvent de défaire le parti de la Ligue ^ ô 
tuent un grand nombre de fuyars^ ô en font 
prifonniers. Mayenne fe retire h Mantes ^^ 
D'oà il fort peu après pour fe rendre a 
Troyes. Cependanl le Roi fait fonner la r<- 
traite , 6 enfevelir les Morts. 
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LIVRE SEIZIEME. 

X^ o s T a £ Roi donc ayant du tout en routo mû^ 
Par ia haute valeur , ces Ligueurs ennemis ^ 
U s'en rêva joyeux , tenant fon cymètecre 
Encore tout fanglant de ceux que fur la c^r e 
Il avoir renverfes ydci nud le .branllant, 
, Je.ne m'esbahis plus { dit41 } fi de RoUand^ 
( Parlant à fon efpée), 8c de larenomibée 
£fl: encore par-tout ce Royaume feœée 
Du fiiz aifné d'Aymon ^ l'un ayant Durandal » 
: £t l'autre eftant monté fur ce brave cheval , 
J'ai bien faiéb aufowd'haiâ un chacun cûngnoiAr^ 
Que vous avez activé un auffi brave maiftre 
Qu eftoit le preux Rc^land^ ô tranchant coi^elas î 
Lorfqu'il te manioit , ce tenant en fes bras ; 
£c toi , gentil cheval , qui n^as pas en ce monde 
Qui en dextérité te raille 6c te féconde ^ 
Et qui de race en race eft venu de Bayatd y ' 
Cheval tant renommé , fi vif, 8c û hagard , 
Si m pouvois parler , m rendrois tefmbignage 
Combien grand eftd'HsKRt de Bourbon lecour^; 
Et combien aujourd'hui j*ai reftverfô de corps 
IXEfpagnols 8c Wak>9S^ qui d^uis feroient niom» 
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Plus de cent ennemis oi^t fenti d afleurance , 
Quelle eftoit de mo;i bras la force & k puiflance ^ 
Les ayant délaifTez, defïlis le camp fafchez , 
Prefts à rendre lefprit , n'en pouvans plus couchez, 

Henri donc arrivé prefque en la mefme place 
Dont il eftoit p^irti , jiyec riagte fa.c0 
Retourne vers les fiens , qui de le voir joyeux , 
Du confliâ: retourné » font un cri merveilleux 
Par toute noftre armée , en fîgne de lyefTe , 
De le voir fain ic fauf de retoui: de la prefTe , 
Qui fut il efclàtarit, que mefme les haux-bois . 
RetentifToieçLt da fon qui fortoit de leurs voix. 

Les coviftaut ^ les taillis , les landes & les plaines^ 
Furent à renviron d'un Vx v£ le Roi pleines. 
Signe déclaratif fans nulle fiâion 
Du ze^e lors ardent de. leur affeâion ^ 
Rendant.gtAces à Dieu ;» louange , honneur & gloire i 
D^ lui avoir donné fi heureufe viâoire. 

I^a joie qUe.l^dis receurent les fbldars » 
Arrangez fur les murs & furiefùx rempars 
Du fupetbe.IUion ,,qui regardoient combattre 
Leur.H^fftor.çonîre Ajax j lafchanfil js'entr'abattre. 
Les voyans f^iiiA& f;iufs du .tombât de lîètour ^ 
Nie fut à copij»f er â l'aife <jiiê ce jour 
Receurent; nozfoîdars, de revoir retournée ' 
La perfonnedufRpi, cette b^Uçjpîirnée,. _ . ; .; 
Sans avoir j^ucvà^ mal j Scl^ voyant venir , > 

Plufîeu^s ne fe,j^ouypient de j<ne conteniq: 
De plprer t^dtQ^nt , efppiiKatot^Ziie (fraintç,/ ^ 
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Qu'il n'euft en combattant quelque fàfcheufe atteinte. 

Or là vient rencontrer , matchant eh bel arroi , 
Le Marefchal d*Aum6nt , Henri -y nbftre grand Roi ^ 
Âptfès qu'il eut repris quelque peu fbn haleine ^ 
Tout fuant du travail du labeur de U peine 
Qu'il eut en combattant , jà ralliez ^es gehts , \ 
Qui s'eftoient efcartez çà & là par les chàmpi , 
Avec le grand Prieur de retour de ta fuite 
Du fuperbe Efpagnpi, qui avoit pris la fuitd , 
Eftanx accompagné du courageux Baron ", . 
Filz de ce vieil Neftor , le Marchai de Birou , 
Et du vaillant. Givry , dont on vit cette baiide 
Groflîr en un inftant , fe rendant fortd & grande , 
En remercians Dieu i^aife fé cârrelfans y « 
De voir leurs ennemis mo^cs , ou bien laiigùilTahs 
Sur la terre eftendus ^ & les Chefs en defroutè. 
Ayant pris vers Ivry , & veifs Chartre$leur t^te. 

De-là vont tous trouver le Marefchal Biroh , 
Qui eftoit demouré avec fon efcadroh 
Ferme fans fe bouger , fa troupe bien d^effée , 
Qu'il avoit tout en un ^ en bel ordre amaflée , 
L'Efpagnol ennemi, ou Lorrain cependant 
Sage & bien advifé , de pied coi attendant; 

Ainfi que le chafTeur qui s'en va à la cha^^ 
Qui au palfer attend la bette qu'il pourchofTe 
A la rive du bois , avecqnés fes lévriers . 
Qji'il çon gnoift phis difpos , habiles & légers : 
Au femblabla fiiron attendoit fur la plaine 
En grand dévotion çç« troupes de Lorraine , 
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Réfolu s'ils venoieat Fd^tcâquâr en fpn fort > 
Leur faire reflTenâc du vieil Biron Tefibrr , 
£t qu'il avoic eocor , nonobftant fon vieil âge , 
Les membres vigoureux , &C fur-tout bon courage $ 
Et qui ne furem point fi focs & eftourdis 
De s^ofer attaquer » ibit en faiâs , ou en diâs^ 
A ce grand Caj^itaine 6c général d'armée , 
De la valeur duquel on voit la renommée , 
Efparfe en plufieurs lieux » de lainages divers 
Des Royaumes loingtains » qui font en Tunivers» 
Ayant diyerfes fois d'une face hardie 
Entamé les combats, bataillant en fa vie , 
Jugeans en letirs effurits , s'il avoit tant de fois 
Souftenu 3 combattant , des armiées le faix » 
Qu'il pourroit aifément une |â esbranlée 
L'afch(^v€c 9 fo4iftenant le fort d'une meflée. 

Or Di^ fut ee jour^-U tantfavorabJb èc bon » 
Juge de tous nos faiâs, à Hekki de Bourbon , 
Qu'il vit devant fes yeux la campagne couverte 
t>esenneinU meurtris» depuis que la cornette 
Fut prife du Lorrain > les autres s'enfuyans , 
Le champ lui demomant arrûuzé de leur fang » 
Et reftoit feulement de tant de braves bandes 
Que naguère on voyoit par les plaines Se landes. 
Superbes fe vanter , que le Helevétien ^ 
Qui fe voyant laiflé luifeulet fans fouftien 
De ces guerriers vanteurs de Lorraine éc d'Efpagne ^ 
Arrangez au milieu de la rase campagne » . 
Ne laifla toutesfois ^ fe tenant prés ferré » 



La HiNaïAdi, ^3], 

Se monftrer au combat d'un x:ourageafleuré. 

Le Roi avoic moyen de le rompre & deffaire, 

£t fut en doute un temps ce 4|u'il en devoit faire ) 

Les defFaire pouvoit j uftement , ayant pris 

Le parti du Ligueur contre Taiccord promis ^ 

Ou bien fi en faveur des fidèles fervices 

A lui ci-<leYant faiâs par les Royaux SuiiTes » 

Il les doit préferver du furieux elFort 

De nos braves foldars , les mettant tous i mort. 

Mais de ce grand Monarque à la fin la clémence 

Vuida le difieiiend douteux de êi fentence >. 

Monfttanr combien il eft miféricordieux ^ 

Deffendant à fes gens de ne.tirer fur eux y 

Et pom' fignifier de ce Roi débonnaire 

En tous fes &iâts &; diâs la clémence ordinaif e » 

Le Maréchal Biron fut par Sa; Maj^fté 

Comnùs pour annoncer jQi £^oyale bonté ^ 

Qui le voyant venir ^uivi d^ fes gens-d'armes ^ 

Mirent guifi-toft bas leurs reluifante^ armes ^ 

Faifan^ retentir Tair » les plaines » & les bois , 

Des lieux circonvôifins de leurs tremblanteis yqu » 

Leurs âmes d'un (el bien i de tel aife ravies , 

Qu'ils jugeoientnoftre Roi feul autheur de leurs vies» 

Proteftans de.bon coeur de ne porter jamais 

Les armes contre lui , Coh en guenfe ou en paix » 

Et furent jouifians du niefme bénéfice 

Tous les François trouver dans Tefcadron Suifiè } 

Et pouj: encore plu$ monftrer de fon grand cœut 

Juftement irrité , TinouLe douceur , 

PlV 
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Au lieu de triompher oc mettre les banriîeret 
Qu'il avoit obtenues fhr ces troupes entières. 
Attachées au cœur des beaux Temples fàcrer 
Qui font à noftre Dieu de long- temps confacrez f^ 
Afin qu'àl'advenir de fi belle viéloire 
A noz petits nepveuz il en fuft fait mémoire ^ 
Que fait-il ? le courroux de fon cœur appaifant 3, 
Faiâ: de. leurs eftendars à leurs Cantons préfenr. 
Vaincre fon ennemi, c'eft un grand advantage, 
Mais'bien encore plus de vaincre fon courage -j 
Un tel faiéfe retient plus de la divinité 
Pu grand Dieu de là-haut ^ que de l'humanité. 
Xout en un mefme inftant , tajit Moiiy , que Hi^ 
miere, 
J.à vihdreht arriver & leur troupe guerrière t 
Et ainfi que le Roi avoit fai<£l dignement ' • ^ ' 
Le devoir au combat, tant au commenèemieîic 
Que jufques à la fin , d*àn vaillant Capitaine , 
Ayant , par fa valeur , mis en fuite le Mayne , ' 
II voulut faire -auffi'j fans prendre aucun •rfepos-^ 
Celui de GoA^ral , marchant à ' tou t fon gtôs^i » 
Pourfuivtjaïit la vidtoire ,^ftartt jà ralliée - 
l-'armée qui s'étoi t combattant efcartée , •- , 
]Et j e tta devant lui , ce Prince tant humain> 
Du grgttd Charles baftard , & à fà droiâre^Aarn. ' 
JLe Baron de Biton , Givry à la feneflxe , : • 
Jletçnu entre tous les fiens le plus adextre y 
Ainfi doirc^noftre Roi , d'un pas hardi marchant ^^ 
Poiji fuiyre Tenneini , fe remet dan^. le champ 
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Qui avoît délaiffé fa brave iiifantêw 

A la difcrétîon de lai cavalerie 

Des vrais Royaux François , fuivi de Montpenfier , 

Du Prince de Conty , & de ce Comte entier 

I^ coui:ageux Sainâ Paul , puiiîié de Longueville » 

Qui nagueres eflx)it fe monflxaiît biem habille 

Sorti hojrs d'Amyen&', d'une belle ftiçon § 

Eftant fubtiletnent délivré de prifon. 

Du Marçfçhal d'Aumont , qui , nonobftant fon âge $ ' 

Avoit ce jour monftré fon généreux courte > 

Celui lequel auûî à-peine h cotton 

Avoit environné de barbe le menton , 

Le jei^ie la Trimoille , Se plufieurs Capitaines , , 

Qui eftpient attendons noftre Roi par les plaines. 

Ainfi jcomme l'on voit les brebis & mpiitons. 
Qui reviennent des champs fur le foir^^^gf ^ 9ç bQD&i/ 
Le maiftré qui les voii: revenir de Wpr^ r . - .; 

Si pleins & fi refaits, les voyant fef récrée : ' jT: 
Pareil aife feptit au-dedans de fon.cœiir .'i l 

Ce gr^nd guerrier Henki , des François le Pàft^ur ^ l 
Voyant autour de lui une fi belle ban4^ ^ •' . • . \ 

Qu\ le fuivoit pa£r.|i;out qù il veut & commande^ . > 
Le gros de noftre armée après veno^tfuiy^ni 
Que Biron conduifoit , chacun tefta^it fi?n rang , 
Marchant affeurcmént^urles plaides guerrières , . . : 
Pour fuivre le Lorrain , & fe$ troupes guerrières ^ ; : 
Qui tiroir vers lyry , fon çopur pluÇ;ÇQurmenté 
Que n'eft 1^ gallion. dçs vagues agité , 
Qù noftre ï^oilte fuit J mais pour lui dç bpn-hçure ' 
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Il avoit jà pafle la rivi^e de rHeore* 

Et tout ainfl qu on voit venue la faifon 
Que domine fur nous le figne du poiflbn , 
Le froid vent Boreas qui fur la terre flfHe y 
Et puis recommençatit plus que de vaut reftfBe » 
Tant fbn cours eft iiger , que de fon (UHement 
On ne peut remarquer la courfe aucunement» 
Telle eftoit du. ckeval Lorrain la grand viftefie 
Loriqu'il fut efchappé du milieu de la prefle > ' 
Et auffi difoit-on que c'eftoit un des vents 
Qui Tavoit engendré , depuis cinq ou fis ans ^ 
En une grand juQient du pays de Lorraine , 
Qu'il trouva de fortune en pallant p^ la plaine , 
Près de S^nâ Nicolas. Or pendant que d' Aiimonr 
Les forces rallioit ^ tant d'en-bas que 4'aniont , 
Vous voyez noftrè Roi , qui de la grande peine 
Qu'il endura ce jour > jettoit hors fon haleine 
De fa boudhe ( efchauffé ) comme on voit des fourneaux 
La fumée fortir par les haux foufpitaux , 
Lors que le Dieu boiteux , à fon meftier habille, 
En faveur de Thetys forgeoit pour ion Achille 
Un magnifique iiariiois , pour fe venger d'Heâor > 
Suivant le fage advis d'UlyflTê & de Neftor , 
Après qu'on lui eut dit de fon ami fidelle , 
Bouillonnant de fureur , la piteufe nouvelle > 
Quiavoit été mis par le bras grand de fort 
De l'aifné de Pryam cruellement à mort. 
Et qu'il l'eut dépouillé de fes divines armes 
Dohcil fouHeit s'aider aux plus fortes alarmes. 
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Comme le cerf liger extrêmement laiTé » 
Qui tout le long du joui a efté pourchaiTé » 
Délire de trouver au milieu de la plaine 5 : 
Pour fe défalcérer , quelque froide fontaine : . 
De mefme noftfe Roi defiroit , oppreile , 
Trouver quelque ruiflèau d'extrême foif prefle , 
Mais quoi ? vous ne pouviez^ car les eaux des fontaines 
Coulantes doucement , de noftre camp prochaines ^ 
Eftoient veihtes du fang forti des ennemis , 
Qui par noz gents avoient efté i la mort mis , 
Et n'euft-oii ^u trouver eau jJus prochaine à Thenre 
QuQ telb qui eftoit de la rivière d'Heure , 
Laquelle eftoit auffi toute rouge des corps 
De cent qui s'enfuyans bleiTez demouroient morts. 

Henri ne pouvant pl^ porter la fécherefTe 
Qu'il fentoit en fa bouthe > incontinencsWreiTe 
Â un de tds courriers âû la ville de Blois , 
Qu'il tecdngnut de loin 3 jl'en tendant àTa voix » ' 
Et Ipi tient tels propos 4'une grande allégrefle: 

Sus , gentil Hambr^in > il faut que de yifkeSk 
Tu m'aille incontinent chercher quelque peu d'eau 
Pour niedcfaltcrer 3 foitdepuits^oii ruiiTeau^ 
Car je ne puis porter une foif fi extrême 
Que je fens dedans moi » me rendant paile & blefme. 

H^brelin attentif, s'^ va ligérement 
Chercher de l'eau au Roi » félon fon mande|n$nt ^ 
Qui va , qui tourne» & court , pluftôft parla caoïpagne» 
Pluflx)ft par le vallon de la proche montagne , 
Pour tafchtr i trouver quelque ruiifeaw plaifant ; 
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Mais Hambrelin n'avoir ni pinte,' ni chopinè^" 

Et ne voyoit maifon qui de-là feuft voifîne 

Pour avoir un vaiflfeau , tout vuide eftoit le champ j 

On ne voyoit que morts , que le meurtre & le fahg. 

Dont Hambrelin en lui fe courrouce & defpite', 

Maudiflant le Ligueur j & tous ceux de fa fuite , 

Tantoft çà , tantoft U , par la campagne las ^ 

Faifant infinitez de plaintes & d*hélas , 

Et tout ainfi qu'on voit la PreftreflTe excitée. 

Qui eft de la fureur de Bachus agitée , 

Faifant fon facrifice au milieu de la nuiâ: 

Sur le mont'Cytheron , qui va, qui court & bjruit, 

Efpouventable à voir volage en ia penfée , 

Ses deux yeux efgarez , comme femme infenfée : 

Non autrement eftoit d'Hambr^lin la foreur , 

Gourant , & recourant , fafché d*ire en fôn cœur. 

Ne pouvant rencontrer aux champs une perfoAnè , 

Tant il-eft fhal-heureux , qui tant peu d'eau kii donnt* 

Or faiâ: tant par fes pas le tourner Hambretin j. 
Qu'il s'approche d'Ivry , tiraiir à droide main , ' 
Trouvant en fon chemin une femme fort d'âge , i 
Dont il fut fort joyeux , e^i fon trifte courage ^ 
Priant lui enfeigner quelque ruideau plaii^nt. 
Pour appaifer fi foif ( demi-miort lénguiflant). 
Ou lui donner de l'eau de puis ^ ou de fontaine , 
Pour leRoi , fon Seigneur , qui l'attent en la plaine 
Avecques 'fôn armée, (altéré) fon retour ^ 
De l'extrôme chaleur de k peiné du jour. ' . 

Cefte vieille entendant d'Hambreiin la nouvelle , 



V 
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S*eftonft0 grandement d ouir cefte merveille , 
AfFedueufçment Hambrelin fuppliant 
De lui monftrer le Rotqui fur nous eft régnant , 
Promettant lui donner en loftant de la peine 
£n laquellpil eftoit alégeançe certaine , 
Lui monflxant un rui^eau qui d'enhault découloic 
Sur le plaifant vallon qui lentement couloit , 
Où Monfieur Hambrelin fera ftaifchit à Taife ^ - 
Appaifant de fa foif ce faifancla malaife> ^ 
Et puis de-là s^en va portant un plein vaiffea^u 
Pour retrouver le Roi qui attendoit de Teau. 
Hambrelin retourné , le Roi, plein de grand aife 
De le voir de retour , de fon cheval fe baifle , 
Qui ofte , impatient , de fa puiflante main , 
La cruche pleine d eau que tenoit Hambrelin ,^ 
Qui en beut tout fon foui, faifant l'eflai lui-mefmCj^ 
Ne pouvant plus porter une foif fi extrême , 
Et le furplus il baille à ceux qui de fe$ gents 
Se trouvèrent alors eftre plus diligents , 
ConfeflTans devant tous que de meilleur courage 
Onques il n'avoir beu un plus plaifant breuvage^ 
Et que le doux nedbr , bpirë divin des dieux , 
N'eftoit à comparer à celui de ces lieux. 

Le. Roi ne pouvant plus palTer , pour la rupture 
Faide nouvellement du pont du fleuve l'Heure , 
Par dedans le grand bourg du village d'Ivry ^ ^ 
Au rapport d'Hambrelin, extrêmement marri. 
Ne voulut toutesfois laiflTer fon entreprife , - 
Devers le gi|ay d'Anet drpit fa brifée a prife , 
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Qui eftoit bien meilleur que le guai dangereuk 

Du village dlvry , par-tout profond & creux , 

Et fat contraint de faire une lieue 6c demie 

Pour fuivre vivement cette troupe ennemie ; 

Mais cela toutesfois lors ne l'empefcha pas 

Que les chemins bordez çà & là ne trouvait 

De ces fiiyars Ligueurs , qui , blellêz Se débiles » 

Ifavoiént peu attraper les autres plus habiles^ 

£t demouroient y lalTez « à la difcrétion 

Des courageux foldars de noftre nation j 

Et les autres penfans éviter les furies 

Du foldart impiteux , pour garantir leurs vies ^ 

S'enfuyôient efgarez , s*efcartans par les bois , 

Comme faiâ le fanglier , qui oyant 1^ abbois 

Des turquets iSc clabots , 8c autres chiens de chafiTe» 

Impétueufèment le fuivent à la trace » 

Qui cuidailt éviter le furieux effort 

De limiers acharnez y dans le plus efpais fort 

Se jette des taillis ; mais nonobftaM & fuite^ 

Qui eft mis à la fin par la vive pourfuite 

De Ces chiens i la mort j ainfî tomboient Lorrains , 

Suivis de nos foldars , entre les rudes mains 

Des payfans dû pays , qui â grands coups de fourches 

Les alloient aflfommans , les animaux firoucfaes 

Leuri fervans de tombeaux , tant grand Findignité 

Eftoit dû villageois à bon droiâ irrité 

Contré ces niàl-heureux , les promeffes frivoles 

Ne leur feryoient de rien , ni leurs doucesf paroles 

N avoieht point de vertu , ni leurs plaintif & cris. 
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Tant eftoient ces payfans acharnez , endurcît ^ 
En leur impropérans infinicez d'injures^ 
Le$ appellans Lorrains, Efpagnols & parjures % 
Qui de loin avoient faiâ venir tant d'ennemis 
Comme traiftres meichans » pour piller leur pays , 
£t qu*i jufte ^ bon droit , renverfez fur la terre , 
Us fçauroient que c'eft faire à fon Seigneur la guêtre » 
£t que le mal par eux defiré fur abcrui 
Tomberoit juftement fur leur chef aujourd'hui > 
Hé ! quel divin démoû me pourr<Ht au vrai dire 
Le carnage & le$ morts y que je Us puiâe eicrire ^ 
Demeurez ce jour4à eft^duz à Teçyers 
Par Henri de Bourbon en mes carmes ^-^vers ? . 
£t des Seigneurs François y Çc les complaintes cri(le$ 
Des bleffez lamemans, leurs troupes de^conétes , 
,£t les maiftres de camp que noz braves foldar$ 
Firent leurs prifonniers , ayant leurs eftendai;s 
([^uitez vilainement» comme le I^eu deThrace 
Tous les plus valei^reux en ^oùeâè furpailê» 
De mefme vous voyez par fur tou$ le preyiier , 
Marcher en bel ati^ nofoe grand Roi guerrier ^ . 
Faifant faiâs mecveHleux > frappant d'eftoc Se taiUè • 
Sur ceux qu'il renco<»trQi£ fortans^deU bataille > 
QuifuyoientdevaAthiiaiiifiqii^lesaîgQeaiix . 
Appercçya£($ k bup > pdiâant par Les prâiaac , 
Qui tellement les fuir.» & d'un A^and^Qiii^ge^ 
Qu'ooques un kvà^^^txtoM^ nf^toufaéx vifi^^r^ 
Craig^m» e%auvaiitee> leseffom Sx^m 
De noâ railkoft ibbdars:, <géic jenoieite fiij: eu9«. 
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Et prindpalenieM fur ces^màrf ans d'Efpagne ,- 
Les rendans eftendus morts deffiis la campagne y 
Nos gens mortellement , tous côntr'eùx d'un accori^ 
En leurs cœurs anime:^ de leùr^rave & fier port , 
Les premiers qui avoient fuyans pris refpoùvante , 
Font tant (Jue le faulx-bourg ils gagnèrent de Mante ^ 
Qui d'apréhenfion , efpouvantez , tremblans , 
Eftoient beaucoup plus inores qu'hommes vifs refletiv* 

• blans, V 

Ayant abanddriilés dharettes Se bagage 
A la difcrétion du foldart au pillage. 

Là furent ptifooniers infiniz partifàn^ 
Indignes de leur race ^ indignes de leurs rangs'^' 
Efinenlis conjurez de la France leur mère , 
François , non pas François , mais race de vipère i 
Entre autres Boys-Dauphin , le Comte Auf&ich,* Aî^ 

' mand^ 
Sigongôe le Bloifîen , Mesdavid lé Normand , 
Teniffay , Defcuneux , Bouchant la Chaftelliere^ 
Quatre MaÂftres de Camp de la troupe guerrière 
Des Ligueurs ennemis ; HuguelTan lorgûeilleux , 
Fallandte qui tenoit peur la Ligue dans Dreux , 
Et autres in&mt que je ne mets en cofnpte 
Tant de leurs lafchete^r, en mon ame j^ai home^ 
Fontaine diâ Mar^i , le Champenois Lodoti , 
Qui tous avoiènt laifie fuyans à ràbandûn 
Leurs fantaffîns foldàts, en côfte grand defircAite 
Chaftenerais mourut ; qui avoir pris la route ^ 
Devers le bourg d'Ivry , mais qui fut remarqué; 
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A fon trêâ grand mal^heur ; car il fut attaqué 

Si furiéufemeiit ell t:es chaudes alantîes ^ 

Qu'il fut cohtraiht 4mttèr fe^ excellentes àrthed ^ 

Recepvant infiiîiz gratids coU^S de couftelas ^ 

A tant qu'il euft èfté renverfé cdiitte bas » 

Un lui difant ces mots : MaiÂteiiallt ta foUe^ 

Chaftenerais 9 fera t>ar ihon fort braS finie» 

Qui avois entremis , faiis crainâe de l'a Loi 

Du grand Dieu foUVéràiti » de tuer ttôftre Roi I 

Va-'t-^tt^ va aux eàfers , perfide fanguinaire^ 

Recevoir de tes faiâs le côndigiie falairé ) 

Ce difant , lui bailla de fôh efpée au corps , 

Le laiflant eftendu ehtrè les autres morts t 

L'un fon cafquè lui prend ^ l^autre foA cûneterrô i 

Lautre fon corfelet qu'il ponoit à U guerre ^ 

Moreau prent foh cheval 5 l'en ayant deimontéii 

Sur lequel braVéinèxit py aphant s'eft monté , . 

Son cp^ps ibatidohilé toUt liud^ l'adventure^ 

Des chiens et dei oifeaUï qitt en pf endront paftUM^^ 

Digne punition du perfide Ligueiii^ 

Qui ofe s^attàquer i (on Prifice 8t Seigneurs 

Ainfi en advint-il aûk géan& de la terre 

Qui furent fouldroye^ par Téfclataiit toiiiierr^;^ 

Dû grand Dieu Jupiter ^ & âtdvièndta à ceux 

Qui contre leur Seigni^ùr oient leyei: les yéut ^ 

Là furent fiir le champ dè^ * ces troupes de£faiâes 

Prifes par lès Âdyàuit pliis de treftte <iorheties 

I)e leurs gents d^ cheval, Mtre autres reftendatit 

^^ ce$ fi^s Efpagiiols j qtje leg^t Trômpart 
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Cette jouiftiçe avoit , que le Comte Aubeterre ... 

Lui facqua de £es mains , le tercalTant par terre ^ 

Et la cornette blanche où eftoir le Lorrain ^ 

Que Sigopgne porttût coaore foa Souverain , 

Que Roûiy lui o^, & çf^feig^es des bandes ^ 

Tant de pistons Fran^oi^ , que des oroupes Almandes, 

Quatre-vingt , <Vns iH>?i]^ec vingt & quatre eftendarSy 

DefTouz lefquck marçHoient les Suides foldars^ 

Qui s'ef^oient venus readr^ i 1^ clémeace-^rande 

De ce Rpi valettr^uiç^.^àtaux Rojaux CQtpinande. 

Oiieftois-tu^lctfs, è vieillard bi^n-heuc^uj; , 

Qui par fi^ ans enti^s k% £enti^al-heu]:i9ax. 

De rEfpagnol.cruel , endanger de ta vie , 

En fejgordcs ^if<w^ l'es^trâtpe biurbarie » 

Et qui à*ton retour de Je ilankh^ depuis 

Fiz feivic aux Lîgaeiirs. qiii aiS^eoieia: Smlif ^ 

La force dç ton corps , ^ 4ir. ^ a^in.habjJilt À 

Acompagnanr pour lQf$ h^ G^. dd Long^eyi^ .^-^ i 

C|^argez fi A {XOpQS » qii ij^ lÎM^ t tous delM^ ^ 

Pris fur eux dix canoiis , ||3$ p^fildxâs Se bonUxs^ ^ 

D' Aumab.& Ball^y ^ ,p<HV g^antir leur vie ^ 

Eftans contraiujtt fuit, T^wi vers la Picardii^^ 1 

Et Tautce iiowfuivi ^qutô dans Sainâ P^aisu 

îTofan t fe tetconvet de(few ce ^aiid Pairis , 

Craigna^it de ce^imutiiis ohftinez la furie^ 

Plufieuca des primcip^wi %yM$ perdu hyia 

De leurs plus faâîcttxv fi iii jCruiTes efté lor^y; 

Comioidti euflesrtuâiâp ibrtir d âmes dehors. 

De ces fbrs Efpagndb de Uprifc^ i»€^ 



Lem Êdfant reHèntir de ta clere alumelle 
Le tranchant aâllé , b& mettant à la mort* 
En te refToavenant en ton erptit ençor 
Des ^âindes cruautet quer ces peuples bacbaff s 
Xont faiâ fouSrir eftaHs enure leurs mains avares i 
Détenu prifonnier* Et ^qî , qui en Coi^oil , 
£t en expl$>iâ;s de Mars , n'as eu ci-bas pareil , 
Apr4s le grand BoyaBo>7 » ay:anc de u Vaillance 
Fai^ preuve tant de fois e^. fes troubles de JFrance g 
Ou foit que le parti du Roi des Navansois ^ 
Tu jtinfTes , ou de Hekb«} $ dernier Roi des Valloîs. * 
Lors principalerlieii^ que d'un cœur ma^naniine / 
rJTe^ monftrant eftr^ ^filiç «aturel légi^me 
De ee grand Admirai > d'un bras nerveust>Se fott^ 
Tu vengeas bravement.de tdn père la moït 
Surces.Parifiens, àUpriiefubtille . 
Que tu fis au faubc-^bourg de cefte grande Ville 
De Siinâ .Germain des Ptez^ où poUr le moins fe|rt 
^ cens . . " -'1 '■'- " 

Turent par toi ce. jour.occis > où partes ^exM, 
Mettant devant tes yeux la honte Se -vitupère. 
Que firent ces coifils au corps de ton cher père 
Après qu il eui;^êfl£jie4bn fier. enheàri 
l^alTacré de der jotu: de Sainâ Barthélémy* 
* Où eftois-tu aufli , Vicomte de Thùreiné ^ » 

Qui pris ^e ces marrans » as enduré la peine 
De leurs cruels defleins ? Lors que plus qu^unJlolkud ^ 
TeLmonibrant au. combatiurieux & vaillant y 
Tu paflàs ail travers de leurs fuperbes bandes 
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Compofez d'Efp^nols Ôc de troupes Flamande? ^ 
Sans que jamais ton cû:ur> de nature indompté^ 
£uft peu eftre par eut esbrânflé furmonté ; 
C'eftoit faift , c'eftoit faiâ lors de cefte canaille 
Si eu eufles efté au fort de là bataille* 
Où eftois*ttt auffi ^ valeureux Efpecnon ^ 
Qui depuis le foleil levant as faiâ ton nom 
Jufqu'aU couchant vdier 9 pour la loyauté grande 
Qu'on recongneut en toi » & en ceux de ta bande 
Vers le Roi dernier mort » ayant i toi recours ^ 
Te mettant le premier 9 pour lui donner fecours, 
Lors que le Duc Lorrain â toute fa puiflknce 
Youloit attaquer Blois » bouillant d*ire & vengeance 
A rencontre de lui : ka ! Dieu ! combien de corps 
EufTent efté par toi couchez à terre morts } 
L*£fpagnol maintenant (renVjerfé contre terre ) 
Ke nous feoft de rechef venu faire la guerre } 
£c toi 9 bon villageois ( i préfent mal-heureux ) 
Tu ferois foubs Henri, toi & les tiens heureux»' 
Labourant de tes bœufs 1^ terres inutiles. 
En paix & en repos 5 loin des fm'eurs civiles :; 
MaisJDieuqut câ U-haut, qui veut noftre bon Roi 
£n {fiiB^yetCné l'éprouver $n fa foi , 
'Ke voulut que 4p| tout cefte >gent mutinée 
Contreicm Eftat feuft ce jour exterminée , 
unique tucotxgnoiilè anfll,:peuple cruel » > 
iQue c eftile délaifler ton Prince naturel 
Pour fulvre reftranger. Or fift le Duc du Mayne 
Pepuis qu'il eut quitcéi'enfan^antce plaine^ 
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En peu il grand chemin , qu il pouvoic voh* les tours ' 
De la ville de Manche , eftant jà aux faulx-bourgs , 
Mais qui fut repoufTé proche de la muraille » i 

Les bourgeois advertis qu'il avait la bataille 
Perdue , & qu'il fuyoit ; 6c voyant que le cœur 
Du peuple il ne pouvoit émouvoir par rigueur , 
Fut contrainâ de venir aux indignes prières ^ 
Découlant des deux y euï de fes moites paupières 
Larmes abondamment ! fî les morts ont pouvoir 
( Difoic-il ^ contrifté) de vos cœurs efinouvoir » 
Ayez pitié de moi , vous mettant la préfence 
De mon jtere deffundb » qui a pour la de£Fenfe 
De rSglife Romaine » efté mis à la mort» 
Par grande trahifon , fe pourmenant au bord 
De Loiret 9 petit-filz du grand fleuve de Loire ^ 
Fleuve .tant renomme ^ que fou loz 8c fa gloire 
S'efpand depuis Auvergne ^ où la naiifance il prend ^ 
Jiiifques-à rOcéan où fon nom va perdant ^ 
De mes fireres aufli qui ont par la furie ' 
Du couftelas tranchant % fini leuf trifte vie , 
Et puis les corps bruflez par le commandement 
De Henri de Vallois , & kurs cendres au vçnc ^. 
Afin d'enfepvelir , s'il euft peu » h mémoire 
De fi braves Seigneurs » les privans de leur gloire | 
Mettez devant voz yeux les merveilleux eSe&s ^ 
Qui ont efté par moi Chef de la Ligue faiâs,. 
Si onc à Huguenot |'ai faiâpar trompecie» 
Ou par autre moyen » fortir dti corps h vie y . . 
Si onques vous m avez porté quelque amitié ^ 
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Ceft aujourd'hui qu'il faut que vous ayez pïtîé 
Dd mon affliétion : & tant eut la harangue 
De ce Prince Lorrain qui fortoit de fa langue ^ 
En fon adverfité , de force & de vertu , 
Que ce peuple inconftant fe fentit abattu , 
Et entra dedans Manthe avec petite fuite , 
Où il ne fut long-teriips , redoutant la pourfuîte 
De ce grand Mars François , ÔC fon chemin a pris 
Vers la riche Cité qui du Troyan Paris 
Porte à préfent le nom , où feulement il pa^e^» 
Redoutant la fureur de cette populace , 
Qui ne fçavoit encor lé d^affire & mal-heuf- 
Tombe défTus le Chef dtï partiican Ligueur. 

Or jà du beau Phœbus la lumière sethcrée 
• S'eftoit uni peu de nous arrière retirée , 
Qu'on advertit le Roi > que le Gùyfard Lorrain .' 
S'«ftoit fauve à Manthe avec un petit train j 
Quoi fçachant, commanda qu'on fonnaft la trompette 
Pour rallier fes génts , ôcÊiire la retraiéte , 
Qui fut auflî-toft faid, ÔcVen va vers Rofny , 
Bourg qui èftôît du tout pour l'heure defgarnî 
De ce-qui eft befoin pour appaifer la rage 
Du ventre fâmélicq , & fans aucun* bagageV 
Cei OffiSéifs éftans en divers lieux efpars , - 
Efgarez ça &: là jpourfûîvahS fes foyars: * 

Noftre Roi-né vomânt fetà "uixnhgrat (îleifcei 
Mettre en oubli de Dieu Tàiiivîrie affiftànce , ■ 
PafTa toute 4à TÎuïd miétfitanr les haulx fàidh', ' 
Que noftre'Dîeit avait ce. jôur-Iâ pat lui faites , . 
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tuî rendant à genoux dé iG belle viûoire , 
D'un cœur pur 8c dévot , grâces , honneur & gloire , 
Attendant que Taurore euft ramené le jour , 
Et que fes domeftiq2 eafFent faid lent retour j 
Et repaiflânr fon ame ,, appaîfant la famine 
Ce faifant qu'il fehtôît aU "bas de fa poiftrine , 
D'un fainâr Cantique à Dieu ,. qu'il fift paffantla nui<^ 
Infpiré^delà-iiaut enfon dîvîn éfprit. ; ' * 

Or avant que du joiït f aurt>re âfvant-couriere * *'' 
Euft ramené çà-bas , la clartç journalière , 
Les domeftiqz Royau^ quiy eftoient féparez , 
Pourfuivans par lés bois les ruyars efgàrez , 

• Se trpuvent devant lui en grande révérence , 
Lui rendant la raifon de leur tardive abfence , 
Aufquels il commanda de rechercher les corps 
Des fiens , qui fur le champ feraient demourez morts^ 
Ayans , heureufement pourjieuf chère Patrie , 
En combattant fini le refte de leur vie , ^ 
I^our les enfepvelir & monftrer le debvoir 
Qu'un chacun Chreftien doit vers fon ami avair > 
Les faifans enterrer avec larmes & plaintes , 
En les acompagnans de piteufes complaintes , 
Jufte Se dernier devoir que tout homme eflrtenu 

. De faire à fon ami de la mort prévenu. 

Alors que Ton voyoit les champs & fortes villesr 
Du Royaume François brufler d'armes civiles , 
Et que plufîeurs vouloient , defnaturez y fans foi 5 
Déchallèr mefchammçnt leur légitime Roi j^ 
En ce temps , ô mon Roi , au milieu des allaiYnes 

Qiv* 
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J'efcrivoisf dedans 31ois , mon pays , tes fai^d*acme^ 
Que je veux confacrer 4 rimntorcaUté « 
Afîa^ull (bit toujours i la poftétiti 
Mémokc de tes fasâs 8c de ceuic de U race 
Qui tes rares vcvw enfuivrout 4 u trace ; 
Mais pourveu toutesibis cjoe tu ajres le Ion 
Agréable» moaRût»detnavtaiechaiifon, 
I^qui a efté faideaulieudelamufette, 

Au fon «rpoaventanc de rhotriblettompectQc 
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■ t 

j A mère de Memnon 4ii jour ravant-couriere^ 
N^avoic encor çà*bas la claccçjournaliere 
Ramené aux mortels, qdeie fomme ob|ieux 
Me diarma tellement les paupières des yeux ^ 
Arroufée de Tean du fleuve d obliance 
Que je perdis du tout de moi la fouvenance ; 
Mes membres demourez fans poulx, fafts mouvemenCi 
Aiufi que ceux qui ont perdu B>ut fentknent. 

Là jfe vis en e^rit ( combien qu'on diâ: que fonges 
33*ordinaire ne font que fables & menfonges ) 
Chofes en mon dormir ou tel contentement 
J'en receu en mon cc^ur , que le feul penfemenc 
Me contente y penfant ^ je voyois en la dextre 
Idon Roi tenir ibn fceptret > & en l'autre feneftre 
3La main de/a Juftice^ en un beau Trofne ai&s ^ 
Reveftu du manteau Royal de fleurs de lis 
De toutes parts femé ; fa tefte couronnée 
I?'li;ie couronne d'or de tout temps ordonnée 
J)u grand Dieu de U-hault aux Monarques &: Rois 
Qui doivent gouverner le fceptre des Gaulois , 
'Après avoir çfté au chef » en la poiârine» ^ 
Aux efpaules , aux bras oingt de l'huile divine » 
jEnvoyee jadis exprès en ces bas lieux 
Ata premier JRoiChreftieii le grand Clovis » 4es*cieux* 

Or moi , comme ravi de la divine grâce » 
Que je contemplois eflre en fa Rovale face » 
£t voyant que fans cefl^ U avoit de fes yeut 
Sûr moi m'envifageant^ le ir^rd gracieux , 
^e m'appfoche de lui en faiUuit oe ma langue^ 

Levant moÂ ame au Q^ila la fvivante harangue* 
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O Dieu qui eaU-hault , Perçue rUmvers^ ^f . ^ 
Qui as premiéfement donné cours à mes vers > 
M ayant choifi fur tous pour dire les louanges 
Jufques aux nations qui font les plu&^eftranges 
De ton Roi bien-aime 'y quelles grâces de cœur 
Te pourrois-)e aflez rendre aujourd'hui de rhonneut"; 
Que^ ta bonté loi faiâ: ! O cdmbten admirable 
Tu es en tous tes faiâs , ô Seigneur redoutable , 
Envoie-lui du Ciel ta juftice Se ta paix y' 
Et qu il foit obéi comme Roi déformais , 
Mettant fin par ta grâce à ces guerres civiles , 
Faifant mettre armes bas , en remettant les villes, 
Les forts & les Chafteaux rebeib$ en fa main y 
Comme donni de toi pour noftre Souverain. 
Fiance , ouq m peux voir en grand magnificence 
Oingt de l'huile célefte , enfuivantl ordonnance 
De'^s divins Ayeux -y ores res)ouis-toi y 
C'eft aujourd'hui qu'il faut reconnoiftre ton Roi.) 
UnifTant tes en fans , enfanglantant leur lance 
Du fang payen , monftrant leur prouefle Se vaiUance i 
Eaiâes voa^noms François depuis le Pol Artiq* 
Par vos valeurs voler jufques à l'Antartic j 
Faiâes bouffer au vent fur les eaux marinières , 
Con^me ont fait voz Ayeux , vos enfeignes guerrières j 
Regaingnez la Cité où pour nous tous foultrit > 
Miiérables pécheurs , W Sauveur Jefus-Chrift y 
Remplifant le terroir des plaines Ydumées > 
Bien unis Se d-accord > de itqs ^à^ndes arméesi t- . 
C'eft-là où il you^ faut , magnanimesde cœut » 
De voz bras vigoreux démonftrer- la -valeur f 
C'eft-là , François , c'eft-là où il falii faire guerre. 
Non pas enfanglanter voftre mère la terre : 
C'eft-là où il vous fault aller bher<her , guerriers ^ 
Non pas en ces Pays les palrties*& lauriers. 

Hé ne voyez-vous pas Cùtnme la renommée 
Efl j ufquQS aujourd'hui' èkcàt f^ toèt femée 
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Des exploiâs valehreux d'un Paladin Rolland ! 
Qoi fe monftrant fur tous hazardeux & vaillant , 
Suivi des Pairs de France , & autres Capitaines , 
Ont ofé attaquer jufques dedans leurs maines , 
Armez d'un cœur Royal, SarrazinsSc Payens' 
Voulans externiiner la Foi & les Chreftiens. 

O Dieu , combien de fois les troupes Sarrazine^ 
Ont rougi de leur fang les plaines Paleftines. 

cohibien de milliers ont eftc veu de corps 
Qui feroient demourez eftenduz roides mors 
Par ces braves guerriers du Royaume de France ,, - 
Palture des corbeaux , leur feule confiance 
Mettant au Dieu vivant y mets-toi devant tes yeux 
Celui qui eft le Chef, mon Roi , de tes Ayeux , 
Et comme il s'eft acquis une gloire immortelle 
Par fes faiâs valeureux, & la joie éternelle. 

Ainfi , mon Prince , ainfi j'en efpere de toi y 
Imitant la vertu de ce valeureux Roi , 
Et que tu envoiras tes phalanges guerrières 
Planter deffus les tours de Sion tes bannières. 

Et afin que tu ayes , eftant ton peuple en paix , 
De celui qi^^i premier a rédigé tes faifts , 
Et de ton grand Loy s , nouvellement l'Hiftoire , 
(Eftant en ta grandeur ) à l'advenir mémoire^ 
Je te prie recevoir , Prince doux & humain , 
Ce glaive que je tiens , fabriqué de la main 
E)e ceft ouvrier divin , qui , fur toute la bande 
Des efprits bien-heureux , là-haut au Cifel commande^ 
Dont tu auras befoin , mon Prince , ci-après 
Pour maintenir ton peuple en bonne^& ieure paix. 

Or après avoir faift (en toute révérence) 
Préfent de ce beau glaive à ce grand Roi de France, '„ 
Il le prift de fa dextre , & d'un regard joyeux , 
Me oiâ; ces propres mots : Ce gliaive pr étieux 
Me vient bien a propos j car par celui j'eipere ( ' 

Dedans bien peu de jours U rebelle defF;in-e ^ ' 
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Qui me contrarira ; il it'eft forg é de main 
P'homme qui ibit vivant , mais du Dieu Souveràitt» 
Dont je t'en remercie , & aurai fo uvenance 
Sije puis une fois eftre paifible en France , 
Mes lubjeâs bien unis , du don que tu m'eo faiâs » 
Et de la peine aufli qu'à defcrire mes faiâs 
Tu ^ jiuqu'ici'pris , & 4^ ce Roi de France 
Donc mes Ayeux premiers oitt eu|adis naifllahce» 

Ce faiâ , il me fembla que d'en-hault defcendît^ 
Et s'addrefÉtnt â moi , que ces mots il me dkHt 
D'un vifage riant: Je fouhaite 6c defîre 
Le Livre que tu m'as donné avecq toi lire. 
Qui fut bien eûonhé fur l'heure , ce fut moi ; 
Car il me fembloit voir en la main de mon Rot 
Un Livre qui eflx>it de pierres prédeufes 
De toutes parts couvert » des Indes bien-heureofes 
Venues de nouveau , en quoi avoir efté 
Ce glaive que j'avois faiâ: à Sa Majefté 
Nagueres transformé : o quelle reiverie , 
Dilois-je en mon' efprit » hé eft-^cie enchan terie ? 
Ou bien la vérité? veillé*|e , ou fi je dor&î 
Non je ne refve pas ^ car je fens de mon corps 
Les membres fe mouvoir i 6c voyant qu'audience 
Il me fembloit prefter par fa grand' patience , 
En deflèrrant mes dents ( de ma langue l'encloz ) 
Je commence , affeuré , lui dire ces propos : 

Je rends grâces à Dieii ^ jour ( Sire } 6c nmA fan$ 

' cefTe , • 
Soupirant en mon cœur d'aife de la liefTe 
Qu'en mon ame je fens de t'avQir infpiré 
A fuivre le chemin de tous tant defire^ 
Où , depuis Clovis ^ ont cheminé tes Anceftces ^ 
Par le moyen duquel cent fois fe font faiéh maiftre^ 
Des Royaumes PayeuSr en leur impofant loi x. 
CuiralTez. & tarque% du bouclier de la Foû 

Car f Sx&E) fois certain « â tu ixeuSht embcalBâ 
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Noftra Religion , la tienne délaiflfée ^ 
Que c eftoit (ziSt de toi , tes fidèles Royaux 
Réfolus te laiiler , ne pouvans plus les maux - 
De la guerre endurer. Je vis en ma préferice 
Les larmes defes yeux couler en abondance 
Mes propos achevez » tefmoignant la douleur 
Qui alloit tourmentant fecrettement fon cœur ^ 
Qui après que la voix de fa langue perdue , 
Revenus fes efprits , lui eut efté rendue , 
Jettant du plus profond foufpirs & gros fangtots^^' 
Me dift (me regardant en la face ) ces mots : 
Je Vouldrois de bon cœur , pour ailbuvir Tenvie 
Que je fçais que plufieurs , mon Dieu^ ont fur ma vie^i 
Que tu^'eufle tantfaiâde bien & de faveur 3 
D'avoir pluftoft efté quelque fimple pafteur , 
Que le iceptre tenir en ligne de puiflance 
Pour manier Teftat des affaires ae France. 

Heureux, Henri, heureux ci'^levant plus cent foijf 
Que tu n'es i préfent, alors que tu eftbis 
Vers les mons Pyrénés , poorfuivant à la trace 
Quelque vieil cerf cornu avecq tes chiens de chafle ; 
Sortis des haux rochers de Pafmiers ou de Foix , 
Pour chercher fa pafture ordinaire au grand bois. 
Ou dé quelque fanglier rencontré paiflant Therbe 
Près du buiâonefpaix tn la fbreft de Therbe ; 

» Q fceptre mille fois plus deiîré qu'heureux , 
9> Que celui qui te va cherchant eft malheureux , 
>> Voyant devant mes yeux le mal qui environne 
99 Tant de joturs que de nuiâis le fceptre & la couronne. 

» O vous, bergers heureux, qui donnez à vos os , 
» Quand il vous plaift , laflfez , fur Therbe le repos j 
)' Vous , vill^eois auffi , qui cueillez en la terre 
7> Les, beaux cu)ns ^ue Cerès venu le temps enferre» . 
a La trompette animant le foldart à Tailault 
^ Ne^ vous efveille point endormiz en furfault. 

Or ^oi 9 trifte ^ voyait de pitié les complaintes . 
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De la bouche forcans de mon Prince non feints ; 
Je lui dis ces piopos : Il me fembLe qu a tort , 
Sire , vous.tourmentez j quel Prince n'a l'effort 
De fortune efprouvé^ tant doué de fagefTe 
Ait41 onques efté en fa tendre jejoneftô. 

Celui qui eft le Chef de tes divins Âyeux 
JTa-t-il pas efprouvé les efforts furieux 
Des principaux Seigneurs du Royaume de France , . 
Le voulant defceptrer par leur grande puifTance ? 
Tous vaillans & hardis de remarque Se renom } 
Le Comte Provençal , leTholozain Raymon , 
Geoffroy de Lujfignan , fon oncle de Boulogne » 
Xe Druide Robert > & le Duc de Bourgogne , 
Tierre le Duc Brethon , le Comte Nivernois , 
Et autres infiniz Seigneurs Barons François ^ 
Et mefme qui avoient appelle d'Angleterre 
Le redouté Richard poiu' lui faire la guerre > 
Qui depuis toucesfois y de mortels ennemis 
Qu'ils eftoient , furent fai6b d'armes fireres amis , 
Après s'eibre embarquez deffus l'onde marine , 
Pèflachant leurs courroux fur la gent Sarrazine » 
Ou fur tous^fe monifara aux coups toujours premier » 
Ce faint Roi ton ayeul , piagnanime guerrier. 

O qu ilpuiflè eibre ainfi de tes troupes guo^rieres « 
Qu'en brief nous les voyons/ iîir les eaux marinières 
Voguera pleine yoile , aiïx vents tes eftendars» 
Par-tout retentiffant de tes braves foldars 
Le nom 8c de leurs Chefs , qui auront à ta fuiâe 
PàiTç les flots marins pour la feâre maudiâe , 
Deffaire de Mahom ^ car à toi y mon Seigneur , 
Mon Henri , t'appartient fur tous Rois ceft honneur* 

Puis tu retourneras en grand resjouiffance 
L<ies Sarrazins deffaiâs au Royaume de France , 
Où ayant achevé heureufement le cours 
En paix & en repos , jà vieil d'ans de tes jours ^ 
L'ame eftant de toa corps disjo^néte âcféparée > ^ 
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S'en ira droit U-hault vêts h voulte acthér^e , 
Où avecq tes Ayeux tu feras à jamais 
Contemplant noftte Dieu, HtHR.i> mon Prince >ea 
paix. 
Le mell^er du jour , pendant que je fommeille , 
De Ton chant efclatant en iuiiaiit me refveille « 
Me privant du ptaifitque j'avoiseulanuiAj 
Car aulS-coft mon Tonge en l'air s'efvanouit j 
Et moi fhiftié du tout de la joie incroyable 
Que j'avois , eftimant mon longe véritable. 
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TROIS PREMIERS LIVRES 



D E 



LA LOYSSÉE. 



A TRES VERTUEUSE PRINCESSE, 

CATHERINE DE BOURBON, 

S (E U R U N I Q U E DU K I. 



Madame, 



Il eft certain qu^ entre les vertu\ , la véripè 
fient îe premier lieu :. combien qu'elle femhle 
Rij 
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quelque temps cachée au plus profond des 
abyfmes , comme vaincue par Us impoftures de 
la menfonge > fa partie adverfe ! on la voit a 
la fin toutes fois , ( moyennant l'aide defon di- 
vin père ) , retourner en grand magnificence , 
fe pré f enter a la veue des hommes , triomphante 
des defpouilles de la victoire quelle a obtenue 
contre fçn ennemie mortelle , foub'si les enfei- 
gnes de laquelle f ai combatu depuis Vaage de 
mon enfance jufquc% h ptéfciu ^ & efpere con^ 
tinuer jufques a la fin de mes jours ^ caufe 
que pai entrepris un labeur fi ardu & difficile y 
qu* il feroit fuffifant a charger le dos de ce fort 
géante qu*on dicl fouftenir le Ciel de fes bras 
puiffans , pour .efclairer ^ ù donner h entendre 
la vérité aux ignorans , de t origine de vofire 
très-antique ô Royale Maifon ( defcendue de 
ce grand Roi , qui , en fon vivant^ a f ai cl cho- 
fes fi efmerveillables , enduré tant de travaux 
pour la deffenfe de la Religion Chreftienne 
contre les Turc\ ô Sarrasins infidèles , qu'el- 
les font prefque incroyables ) par les Livres que 
f efpere ci-^après mettre en lumière ^ moyen-- 
' hani Vuiaedu Roi^ & de vous: les deux pre-' 
- miers defquel:[ y MADAME , Je vouf envoyé i 
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fuivdni la pfomejfe que je vous enfi'[, efiqnt 
dernièrement a Bloit^ qui vous rendratefmoi-' 
gnagc de ma bpnne volonté y que je vousfup* 
plie très-humbtement de recevoir daujji bon 
cœur ^ que je les vous pr if ente y lefquel{f,jen^ 
tends vous avoir e fié agréables y ce me fera occa^ 
fion de continuer les autres fubféquèns , qui font 
tant en vofire honneur y que de tous les P rince i 
qui /ont defcendu\d^un Roi fi vertueux ù ma?- 
gnanime. 

Priant Dieu cependant ^ MADAME y qiLit 
vous veuille maintenir en vofire grandeur j & 
vous donner enfanté longue & heureuje vie^ 
ô en briefacompliffement de vo^faincls defirs^ 

De Bîays ce dernier jour de Juin îj^jt* 



VoUre eres-titifiit>te 9c tris^obcâlànc 
fovkdaf 9 Sébastian CÏa&niek« 



Riij 
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XV JL E s chers amours , mes Livres biéh-àimez » 
D'un pied léger allez trouver Madame. 
Un |>lus grand heur ne defire.mon ame , : 
Que de vous voir dé fa faveur armez. 

JEn fa faveur vous ferez eftimez , 

Des beaus Efprits que mon Phœbus enflame« 

En fa faveur ; voftre gloire n'entame 

JLa fiere dent des Momes animez. 

Et puis Madame eftant feule laflTée y 

Soulagera fa Royale penfée , 

En relifant les vers de fon Garnier. 

Qui lui promet , que bien-toft en lumière ^ 
Elle verra fa Loyflée entière , 
S'elle ne veut fes grâces lui nier. 



A MADAME CATHERINE, 

SŒUR UNIQUE DU ROI. 

J\ QUI pourroit , mon Garnier , mieux 

S'adreflTer , qu'à toi, Catherine? 

Qui es venue, & t%$ Ayeux , 

De la race fainâ:e,& divme 

De ce grand Prince & Roi Loys > 

Pour authorifer fes efcris. 

Claude Billard j femme de PAutheuu 



SO NN E r, 






*Tacqués ffurauli j E/cttyer j Jieur de la Pitardicrc^ 

fur Us (Ruvres de Sebastien Garj^2ei(.. 

* ' ' ■ . * 

Non, non , tout n'eft tari par la mort de Ronfard , : 
Qui fut en fon vivant Toi nement de la France , 
'£t des plus beaux efprits la fleur & l'excellence : 
Les ruifleaux de la lource en jettent autre part. 

Mufes , vous avez faiâ: don de voftre bel art 
A ce divin Garni er , ravi dès fon enfance 
De vos fointes douceurs , qui donnent affeur^nce, 
Qu Apollon fes trcfors volontiers lui départ. 

Il a fondé dedans la plus claire fontaine 
Du haut mont de ParnaflTe, de non fans grande peinô 
»£n a fait rejaillir un très-plaifant ruiflfeau » 

Duquel il etnbellift fes œuvres admirables. 

Qui feront à jamais aux Ledteurs agréables j 

Car rien 9 xien , ne fe voit au monde de. plus beam 

^. M. Garnier j Procureur du Roi à Blois*^ .. v 

Qui peut juger de Blois, &du Mans la querelle? • . 
Blois donne l'avantage à fon doâ;e Garnier. 
Le Mans veut que le.fien foit de tous le premier. 
Qui chantent des neuf fœurs la fcience plus belle. 

Mais las ! lequel des deux, dis-moi , troupe immortelle. 
En figne de conquefte , aura ton yerd laurier ? 
Tous deux font deux Phœbus , deux maiflres du 

meflier, 
^Qiii fainâTj tes fain(9:s honneurs, faindeinent nous: 
décelé. 

Riv 
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Tous deux font teors beaux noms fameux par l'univers i^ 
L'un d*un crs^ique plainâ » ra^ucre d'un royal vers. 
Tous deux y pour pnx , ont pris une mefme couronne^ 

Honorez donc ces deux, qui ont un méfme nom» 
Mufes de mefme gloire , & de mefm.e renom ^ 
Et de meime laurier qui leur front environne. 

Jac. Ptan. Adyoc* à Blois. 
In Henriada. Seb. Gairnerii Procurator. Reg. Bleiîs. 

Subjectas ocidls çlades quas Gallia p^rfcrt , 
Ajfiduis ^ GalU , profequimurlachrimis » 

Has tamcn expreJjaSj Garneri carminé j vu/tu 
Lxcipimus léLio^fauJIaque vtrbadamus ^ 

Artis opus rard cfi : nojiros Uafallercfenfus;, 
Ut non mic&r entes , qusjibi mœjla , le gant. 

Joann. Pépin , Novîod» 
J| P I G R A M' M A. 
j^ ÀCK Seb« Gar» Proc Reg. 

Stait tuafcripta viris j Garneri , ccgnita doâis, 

Jamque tu rutilât nobile mentis opus. 
M(tgnus Alexander tumidum dum lajlrat ÂchilVts^ 

Jnventum zjpiransi hos dédit orefonos j 
Fœlix; quhd cecinit de te venerandus Homerus 

Mirificas laudes , mirificumque decus : 
JJon magis arma viri laudat , quàmfcnpta Po'étd , 

Digna opère immenfo , conplioque gravi* 
Sic tu dum redigis Gjcrneri , Gallicafcriptis 

FaUa ivpusimmenfum laude virente béas. 

A. Vaillanc 



SONNET 

Sur la Loyjfée de Sehaft. GARNIE R j Procureur dei 
Koi au Cornai & BaiUiagdde Blois. 

Dis-moi , Phoçbus , de quelle rccompenfe , 
De quel honneur rendras^tu guerdonné , 
De c^uel laurier rendras-tu couronr^é 
Ce Bastion , ce Grenier de fcience , 

Ceft Qcéan , ce gouphre d'éloquence , 
Qui par fes vers rend le monde eftonné y 
Qui de tout temps eftoit prédeftiné 
Pour ramener les Mufes en la France ! 

Bellay » Belleau y du Bartas , Se Ronfard-» 
Muets y confuz , & baiflants le regard^ 
Vont adorant Tunique LoyfTée. 

L'aveijgle Grec mefme s*en çft piqué ; 
Car fans un D. dont ceft oçuvre a manqué , 
il lui oftoit l'honneur de l'Od/ffée. 

JV.C 
E P I G R ^ M M A. 
In LoylTeam Seba(K Garkerii ^ Regii Blefis» 

C ALLIA fanguinei fiudiis ajperrima Martis j 
jPardanidas multos j^acidafque tulit : 

Quorum nominihus ^jamjam ihvidiofa vetujlas 
Effusâ lethes offciebat aquâ. 

Cum tua j GarnerÏj mensfedibus eiitaceljîs ^ 
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ARGUMENT,. 

j^ AUTHEVR^ après avoir déclaré fon intew- 
tion , difcourt Cheur & félicité du Royaume 
de France du règne de Saincl Loys ^ù de la 
vifion quil eut en une grande maladie ^ lui 
commendant de s' embarquer fur mer , pour fe^ 
courir les Ckrefiiens^ qui journellement efioient 
perfécute\ des Sarrafins ; & la réfolution qu'il 
prit avecq tous les Princes & Seigneurs dac-- 
complir ce yoyage , laiffant le gouvernement du 
Royaume a fa mère: ù fon parlement de Paris 
pour aller a Lyon trouver le Pape. Innocent y 
qui s^eftoit abfenté de Rome pour éviter la fu^ 
rie de V Empereur Frédéric. Et depuis f on arri-- 
yée en la ville de Marfeille, ou ayant Je-- 
journé quelques jours ^ ô le vent favorable ^ 
s* embarqua avecq fes troupes enfes vaijfeaux\ 
qui voguèrent tant fur mer ^ quils abordèrent 
au port de Famagoufte^ fans auciine fortune ^ 

un mois cinq jours après leur parlement. 
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L I V R E PREMIER. 

Jb ne fçai quel defir enflamme ma poiâxine. 
Comme poulfé d'en-haut d'une chaleur divine ^ 
A coucher pft efcrit les aâes valeureux 
]De ce grand Roi Loys , de ce Sainâ: bien-heureux 1 
Ses voyages facrez , les combats , les allarmes ^ 
Les aifaux furieux , les généreux faiâ;s d'armes 
Qui furent par lui faiâis contre les Sarrazins ' • 
Ennemis conjurez des Chreftiens leurs voifîns^ 
Les maux qu'il a foufFerts , & l'extrême indigence 
Qù il s'eft veu réduiâ en prenant patience ^ 
Détfnu prifonnier entre ces eftrangers ^ 
Les périls de la mer y les hazars y les dangers ,, . 
Qù fouvent s'eft trouve depuis fa délivrance , 
Guidant s'en retourner au Royaume de France^ , 
Dieu voulant approuver en fon adverfîté 
Queir eftoit de fon cœur la magnanimité. 

Et depuis fon retour d'iEgypte le voyage 
Qu'il feit en Barbarie l où il furprit Charthage , 
Les Aphricains deffaiâs^ &c affiégea Thunis y 
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principale Cité des villes du pays. 

£t comme après qu'il eut longuement faid la guerre 
Aux Turcz , & Sarrazins , efloingné de fa terre , 
Rendit Tefprit à Dieu , où il eft en repos , 
Le cercueil demourant Héritiet de fes os. 

O toi , vrai Apollon , qui de ta belle face 
Efclere TUnivers , & m*as faiâ tant de grâce 
Que d'avoir ci-devant à mon œuvre entrepris 
Maugré mes ehvieux k detniere mûti mis ,, 
Efleve à toi hion cœur , mon efprit illumine 
Du fett de tes tayohS : éûéàitkhànt ma poiélrine ^ 
Que |e puiflTe hmketnûtit dé U divin Selgficfdt 
Les geftes , Se- les faiâs eftrire en loA hJlinew^ 

Et vous , tmiqué ùtnt de méii Etoi 5 Catuèmm, 
Qui de ce faindb Monarque avez Vdftte origine ^ 
Oardez voftre Êfcrivain de la langue 6c d^s dents ^ 
D'un tas de zoïleaux furieux , & ïrkxdtûti f 
Qu ik puiflTent tous crever ( par le milku ) dretivie^ 
Comme cil qui ofa attenter à la vie 
De fon maiftf e & Seigneur ; tût téà eèùvté enttcpçis 
Eft en faveui de vous , Prinèéfie de haut ^^^ffi 
Et des Princes du fang défceflduz dé ia tact ^ 
Qui , comme enfans , fuivront feS vertus à^ la trace# 

Soyez donq' erttefttivé à efcoiiter fa voix l 
Que patiemment de Ce diviti Fran^oî^ 
11 puiffe faire entrer éii vd^ dottcés oreiller 
Les geftes & les faiâs dé fes hatttes merveilles» 
Pour après entonner la valeur de noz Rois 
Qiii tiendront a^rès lui le fceptre des Gaulois* 
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XaTrance joaiflToic d*anc paix bien-heureufe 
Il y avoit vingt ans , eh cous bien plancureufe , 
Le iîmple villageois vivoic en doux repos , 
Labourant de fes bœufs > ( ei} iiUonnam le dos 
De fon coultre tranchant de la terre fa mère ) , \ 
. Sans craindre les aflàux de la troupe guerrière >^ 
Pendant que les bergers a0is fouz les ^meaux » 
Entonnoient hautement fur leurs doiuc chalumeaux ^ 
£n leurs chants gracieux , Tincrôyable martyre , 
De leur nouvel amour, qui à ce les infpire » 
Eftaut au milieu d'eux pour vuider leur débat , 
La belle Janneton , caufe de leur combat. 
Leurs brebis 6c aigneaux près la fontaine claire 
Brouttans le ferpolec, au Ikui de SainA Bohaire> 
Régnant fur les François un Roi de gratnd valeur 
Qui les faifbit jouir pour lors d^ ce bon-heur , 
$ur tout Roi advifé , abondant en richeile ^ 
£n armes , en chevaux ^ en peuple > & en Noblel& j 
En mère fortuné , en frères valeureux » 
£n femmes 8c enfajis de toutes part$ heureux , 
Sur tout honnorant Dieu, ennemi^de tout vic# , 
Aimé & redouté pour fa grande juftice » 
Le Père du Pays , 6c le Confetvaceiir 
De rSglife de Dieu, le )tAt proce^beitr 
Des pauvres â£9igez trouvez en indigène > 
Ceftoit ce grand Loys , ce fage Roi de Itance. 
j Qui difcouranren lui qu'il eftoit en la Heur 
De fes ans les plus beaux \ 6^ de plus de vigueur , 
£t entendant au0i qu'infijiiz Ducz 6q PriA^s 
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Avoîent jâ délaKTez leurs fercîlles Provinces , 
Pouflèz du Sâinâi'Efprit , du tout i Tabandon ^ 
Pour prendre poiu: la croix Tefcharpe &c le bourdon; 
Leurs navires flotans çà & la vagabondes 
De long-temps fur tes eaux k la merci des ondes ^ 
Réfpult en fon efprit fes galleres armer 
Pour le beau temps venu fe mettre fur la iper ^ 
£ir aller guerroyer jufqu'au pays d'iEgypte 
Payens &c Sarrazins ^ qui la feAe maudiâe 
Ténoient de Mahomet : mais las l autant de fois 
Que propofoit partir ce grand Roi des François » 
Sa mère autant de fois foa ame eftant atteinte 
De crainâe de fon fîlz , fon entreprife fainâ:e 
Lui faifoit retarder ^ & dopt il fut fî fort 
Troublé en fon efprit ,* qu il tomba comme more 
Sur terre efvanoui , fes membres immobiles , 
Demourans quelque temps , tant ils eftoient débiles > 
Son efprit tranfporté , fans parole , & fans voix ^ 
Ne reftant que le nom du Monarque François , 
Son corps jà preft â mettre en un cercueil enferré , 
Pour après le porter deffouz la tombe en terre. 
Mais comme celui-là qui couroit en Damas 
Pour punir les Chreftiens , fentit le puilTant brat . 
. Du Chrift Nazarien j renverfé fur la plaine , . 
Aveugle demouré fans poux , Se fans Haleine y 
Se vit en vifîon tranfporté jufqu'aûx Cieux , 
Ainfi fut de ce Roi l'efprit dévotieux > 
Où il vit y comme il diâ: , infinies merveilles 
Que l'œil ne pourvoit voir , ni oxiir les oreilles : . . 
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HjH 11 ouït le (bn d'une etfroyante Voix , * ' 

Qui dift ces mots : Ceft moi qui fuis le Roi dés Rois ^^ 
Le Seigneur des Seigneurs , le Puiflant , l'invincible ^ 
Le tout boh y le tout Sain6^ , le non compréhenfibie » 
Père de l'Aigneau Sainâ qui me fut confaçré 
Après avoir efté par les Juifs maffacré. 

' C'eft moi qui ai gardé le peuple Ifraélire , 
Jadis mon bien-aimé , par les déferts d'iEgypté i 
Et qui l'ai délivré par Moyfè.en mon ïiom - 
Desfurieufes mains du cruel Phfiraon. 

G'eft moi qui a donné la force & la puitTance 
A ce grand Jofué d'abdttre l'arrogance 
A trente & un Tyrafts , robuftes & puitfans , 
Qui mes Loix et mon nom fainâ eftoient mefprifans ^ 
£t qui 4ui ai montré y au lieu de la machine 
A fouldroyer les murs , i fonner la buccine > i 
Au fon feul de laquelle on vit le remp^t fort 
D' Jéricho verfé , le peuple mis à mort j • 
£i afin que ces Rois infidèles à l'ombre 
Ne peullènt fe fauver par l'obfcurité fombre j* 
D'Herebe & dé la nuiâ^ j'arreftai le prompt cours . 
Des chevaux du foleil ; pôiir allonger les jours. : ' 

Hé 1 quelle nation tant barbare & eftrange 
Ne fçait de Gedeon la fameufe louange ? 
Qui a faiâ: que David a tôupé de fa maiii 
La tefte à Goliath , ennemi Philiftin , 
Qui alloit deffiarit les plus braves gendatmes 
Des enfans d'Ifraèl qiri eftoient portans armes« 

jC'eft moi > Loys ! c'eft moi , qui t'ai faift la fàvear j^ ^ 
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Tayant , cotnme un David , trouvé félon moâ CCetrfî 

D'avoir jufques ici en bonne pacienci^ 

Confervc fouz ta main le Royaume deFrance ^ 

Qui parle ores i toi j entends donq' à mes dîâs « 

Qu'ils foient exécutez fans aucuns contredits } 

Penfe*tu que je t'ai doué en ta jeuneiTe 

De tant d'honneurs & bien$, pour après ^o parefld 

PafTer ces ans virils ? Onques ma volonté 

Ne fut quç tu paiTafTe ainfî en lafcheté 

Là fleur de tes beaux ans ^ comme un Sar4anapale« ' 

Qui fê contentait d'eftre en fa maifon Roy^ 

A fe frifer Se rire avecquçl ces mIgftonSi 

Qui de fes voluptés eftoi^iit Us campa^o9$. 

. Or de toi autrement foitt^ien les deftiàées ^ 

£n mon confeil privé de lQhg<etfops Q£4<>&âé^i 

Je te ferai fouf&it ihfinite:is de maux f 

De périk , de bazars ^ de peineâ^ & ttavaux t 

Nonobftant tu«fera!^ en ma vertu fur terre» . 

Sur Turcs Se Sarrisiin$ mei^r^iUewC fùâs d« gu^6] 

Mais m feras enSii pu Us J&gffiiwSi 

Après un long combat » defFaiâ toi ^ Sç lot tie^^ 

Qui te feront porceir^^M^ f o U^ puUTanc^^ 

Mille maux pour ftxm hofli \ mw aye pati^c^) 

Réfîfte conftamment; car l'aûtai de vA fyixjt ^ 

Et ne te laiflêrai ( Loys) à ton béfoift é 

Je te ferai revoir eh gtand^ré|Qt|iflaKae 

De rechef» mon enfant » U Royatfm^ de Frafic)$# 

Mais fur tx>ttt guàe^^i de ô'aptochet di» bord 
Ojàrun de ces Patfons en T^u Tombera lùo^t 

AbordanC 
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ÀWdant en là Cypre ^ ain^ fuivras le rivage 
]De rifle rAmpieufe , où eft un hermitage 
oiir le haut dV» rocher ^ & là tu ttouveras v 

tin Her tnite fort vieil duquel tu t'enquéras 
Des cKofes advenir de ceux de ton lignage , 
Qui ne inahquetoht point de généreux courage > ^ 

iPrincipalement ceuîx qui de toi defceridtont ^ 
Et qui 5 après ta mort, le furnom porteront 
De ces vaillans Bourbons ^ ehtr'àutres d'un que j*aimé|;. 
Qui fera paii^ fur tous en dignité fuptème ^ 
Qui régnera on France après que tous les Rois 
Seront failliz > qui font du tige de Vallois t » 

Et en fon temps fera avecques fes ^ndarmes 
Tant de hautains exploits , & valUutieux faiâs d'armes^î^ 
Que depuis où fe va retirer le foleil^ 
Jufques au lendemain qu il fe monftre vermeil! 
11 fera de fon nom, de lui & de fa gloire. 
Entre tous lés vivans ci-après faiâ mémoire ; ^ 

Car jamais Charlemagne en ce monde n'eut tant » 
Tenant l'efpée en main, d'honneur en combattant jj 
Que ce grand Prince aura; iln'y aura puiflance 
Qui puifle réfifter i fa force & vaillance , 
Et rendra fur le cbamp confuz & abbatu 
Tout Tyran qui vouldra attaquer fà vertu ; 
Son noni eft jà gravé es voûtes azurées 
Au plus hault de mon ciel , en lettres Ibieil ^océ^ p 
Et janiais fon beau nom au monde n'aura &ay 
Car tel de ce grand Roi eft le futur deftin s 
Lé vieillard d'Anfelmo > mon ferviteur fidelle ^^ 

S 
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Le furplui tt dira j prelte-ki donc l^oreille , 
Et de ce qui te doit , Se aux tiens , advenir : 
Ne faults doAc pas , Loys , i bien rehtfèteni!'. 

Après qu il eut ce di<Sè ,♦ ô la grande merveille , 
Loys qu'on tenoit mort de fori fomme s^efveille> 
£t tou£ incontinent fe jette hors du tiâ: 
Auflî fain 8c difpos que jamais on le vit ; 
Les femmes qui eftoient près de lui demourées , 
Jef taiks larmes & cria , lîurlantes , efplorées y 
£t qui tenoient déjà le drap dedans la main 
Pour enfépuf turer ce Prince tant humain ; 
Elles courent le dire à la Réyne dolente , 
Qui cftoitïur un lift, d'extrême ennui plorante , 
j^qifeUé oyant ce bruit, fè refveiïle en furfault» 
Et qui du lia ne faiâ ynCqui bas qu'un feul faut^ 
Qui s'eti va'dè ce pàS , fa couché délaiffèé , 
Retrouver ce bon Rôi ,• fe érifteflTe kiflféê ^ 
'Qu elle trouve debèirt j & efi telle fanté y 
Comraé fi onq* makdé ati Hêk ri'avoit eftéy 
QaMai dift k fecret cache de fa penfée ; 
Et comnrne il propofoit , la France dclaiffee y 
Faire le faindb voyage , en demandant la Croii, 
Suivant ce qui! avoit prajettc mille fois. 
Et qu'il ne vouloit pas qu'on le vint contredire , 
A peine d'encourir mortellémehtt fôh ire. 

JQéi poùriôit dire Paîfe 8é lé cefnfèntèmefftfc 
(Jue fa mère récent en foh ehtéSdemem ! 
Ayant çui au long dé fes propres étéillés 
Pe fon fRt bi^ii-âimé les divines merveilles ? 
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Maià d'autant qu'en fbn afne ell' en eut de plakît |^ 
t}'autàht eir eh técôut après de déijplaîfir ^ 
Quand elle fceut au vrai y (par lôé fien$ adverîtô ) i 
De ce Roi Vertueux la proche départie , 
Jugeant en fon érpriâ; que janùis de fe9 feût 
£llé né teverroît de ce Roi gracieux y 
De la France pàtti , l'agréable ptéfehcé ^ 
Jettans de fes doux yeux larmeS en àWndancé^' 

Et ne pouvant porter Fexceffivc douleur 
JDu dueil qu elle fentoit qu'elle aVoit lur le cœuf > 
Qui Talloit toUrhie;hfant -y hohobftant la defFenfd^ 
De ce valeureux Roi , te jette en ùt préfence^ 
Comihe dèfefpérée , ehclinée â genoux y 
Priant lui pardonner l*ire de fon eôurroui , 
Lui tenant tels propos t Ha fi oii^' de ta mer* ' 
Tu as par-ci^devant efcôuté la prière , 
Et fi tu m'as porté , i^ôthitle mère amitié ! 
Ceft aujourd'hui qti*il faut que tu âyes pitlê 
De Tennui que j e fehs , que tti rois défolée 
Au-devant de tes yeu^ plorante éfcbevelee* 

Ha î Loys , mon enfant, rhon ftlz , que f aimé ihîèrit 
Que mon cœur bien-^imé , ni que mes propres yeu*, 
DélailTe , mon enfant y délailTe l'enfreprife 
Que trop ligérement fans moi as entf eptifè , 
Si tu ne veux avoir de toi cômpaflion , . 

Au moins ayes pitié de mon afflifitioii ! ^ 

Je te fupplie , mon filz , par ces Iftrfties èotûàûtei^ 
Que tu vois de mes yçiix fans feinte découlantes \ • 
Car tel que de Loys on verra le deflili ^ 

Sij 
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I^ fâ piteufe mère àuflî fera la fin. 

Je penfois que tu deufle eftre de ma vieilleA^ 
Le jbaftôn qui devoir fouftenir ma fbiblefTe ! 
Je penfôis qu'à la fin de mes jours derniers vieut 

. Tu me deufle fermer les paupières des yeux ! 
Coriolan , Romain , courageux Gentil-homme ^ 
Se relfentant du tort qu il avoit dedans Rome 
Des citoyens receu ^ prié de fes amis , 
De fes plus favoris , d'avoir de fon pays 
Quelque compaffîon, jetta bien loin arrière ^ 
Plein d'ire & de fureur , leur inftante prière j . 
Mais fî-toft qu'il eut veu fa mère de Tes yeux 
Jetter larmes & pleurs , fon vifage moiteux , 
£n le ramentevant de fa jeuneiTe tendre ^ 
Pour laquelle eflever elle lui fift entendre 
Le mal qu'elle avoit eu : aufli-toft le fier cœur . 
Du grand Coriolan fut tourné en douceur ! 
Serai-je en mes douleurs moins de toi favorie 
Que ne fut de fon filz la trifte Vulturie ? 
Après qul^ ce bon Roi eut oui amplement 

, Xe difcours de fà. mère , & vid qu'aucunement 
Il ne pouvoir donner à fon ame bleffée 
Aucune guérifon : ô combien fa pçnfée 
Fut agitée alors y regardant d'un cofté 
Du grand Dieu de là-haut l'entierç volonté,. 
D'autre part la pitié de la douleur amere 
Qu il featoit en fon cœur de fa piteufe mère , 
A laquelle il refpond » après que fes efprits 
Pe trifteiïe altérez^ il eut un peu repris. 
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Qui pourroit raconter ( très-honorée Dame ) 
Uennui qu'en moi je fens , qui tourmente mon ame ; \ 
Voyant que je ne puis , t^t eft grand mon mal-heur. 
Donner alégement à voftre ttifte cœur.. 
Ma mère , voulez-vous , pour voftre obciflknçe. 
Que je me formalife en faifànt réfiftance 
Au vouloir du grand DLeu , qui m'a expreflement 
Enjoirift de m*embarquer , & le plus promptement 
Que je pourrai fur mer? He voulez-voua,mamere. 
Que pour vous obéir , & à voz diâs complaire , 
Le faiuél: commandement je délaifle. de Dieu ? 
En vous obtempérant , ne bougeant de ce lieu^ 
Je fçrois bien plus aife à gouverner ma terre y 
Mon Royaume , paifible ^ exempt de toute guerre ^ 
Mon peuple maintenant fbuz^ mes loix en repos , 
Que non pas de vaguer çà & là fans propos 
A la merci des. âots de la mer indomptée , 
Des vents impétueux fans cefle tourmentée , 
Comjne un errant UlyfTe , à Tabandon des eaiix. 
N'attendant que la mort , endurant mille maux ^ 
Ce voyage entrepxiarn'eft forti de ma tefte, 
Maiî^ de celui qui a fur la foudre & tempefte 
Planiere authorité : ceffez vofl* courroux , 
Reprenqz voz efprics , & me foyez plus doux \ 
J'efpere tant en Dieu qu'il me fera la grâce 
De revoir derechef retourne voftre faç« , 
Et que vous paflTerez avecques voz enfan» 
En paifible repos le refte de voz ans. 
... Et puiîi dyvix parfaid le vjrai cours, de vo%e aage^ 

Su) , 



Ay wt hrareafemenc aonnpU mon voyage 
£n France de retour , je vous doirai les yeux > 
^oftre corpç fouz la tombe , 8c Tofire efprit aux cîetxx. 

Et jaçoit que ce l^oi , cUmefit Se delxuuiaiL'e , 
Peficaft fouiager fa pitoyable piere 
Par fes divins difcoursfafchée extrêmement, 
$e reflbult toutesfois le fainâ: commandement 
X)e Dieu exécuter , & faire le yoy^e 
Qu^il avoit entrepris , fans qu'on peut fon courage ' 
Changer aucunement. Or cependant le bruit 
Qui au commencement fe montroit fort petit » 
Tantpft vous le voyez voltiger de fes aifles 
' Sur le plus hauit fommet des fuperbes tourelles » 
Puis défendant en-bas , & délaiCânt ces tours , 
P'ijn vol prompt & liger faire dix mille tours , 
, All^i^t par ie f^oyaume ^ a fa grapd bouche ouverte ^ 
P*aii(les de ixsutes parts & de plumes couverte » 
Publiant que Loys , qui eftoit fur le bord 
Du cercueil ^à tout preft à mettre comme mort ^ 
Slftoit re(fii£bi»sé par la grâce divine , 
Ayant apris d-enhault la fincere do^cine 
Que nous devons tenir , de la bouche de Dieu j 
Par^tout après femaift ouvertement le vœu 
Qu'il avqit entrepris contre les payens faire. 
Les plaintes , les regrets de fà piteufe mère. 
Voyais qu'il n'eftoit pas en fon foibie pouAMÔf 
ï)e fpn' voBU entrepris le pouvoir defmouvotr. 

Or ce brui(S^ donc venu par toutes les Provinces 
J^a ^^aiime ^xm^jchs ^ l^s Sei^itefirs Çc les Priâtes ^ 
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Sans un feul réferver , £çacha^s la volonté 
De ce Roi généreux , plein de divinité. 
Sont tous délibérez t foit paf mer ^ foupsitt^ue^ 
Lui tenir compagnie allant faire la gueri-'C 
, Aux Turcs &c Sarrazin^nqui 4)bferyent la loi 
De r Arabe Mahom ; contraire à no^e Foi^ 

£nt];e autres avecq' lui^e croiièrenjcfes&ere^^ 
Fort bien accompagiaez 5 de jieur^ orojtipes g^^mftes^ 
Ce Prince valeureux , Hlober^ y Cqb^ d'Affo^s , h 
Charles, Comte d'A^jpiij fuir tpjoirPfinçesx^Qiucti^^ 
Alpho^fe puis après , le(|uel ce f$^e Pxj^e 
Avoir apanage de la belle Pxov^^ 
Du bas & hault Poiâpuj^ugi^e^ljeSi^uguig/tiQJI^, 
Guillaume le Flamai^d.) le ThQÏQU^fiW RaynK>9 , * 
Ha lequel toutesfois cefte tcpiipe guor/si^ç 
Ne peut accompagner , la rude^KJ^u^diere 
L'en ayant empefché , lui ayant :feift l'effort 
Sentir du dard cruel de l'implacable more* 
Le Comte de Sainâ; Paul , .enflammé 4'un grandsoeUe^ 
Mift des premiers aux champs une troupe fort belles 
Suivi 4e Chaftillon , ce bon Comte de Bloi^ , ^ 

Qui fe monftra fur tous Gentils-hommes François 

Guerrier fi vvaleureux , qu'il n'avoir fou femWaWe 3 
Tant il fut entre tous combattant admir^i^e ; 
Aix:hait^ault defiou^on , le Comte de Moncfoct,. 
De Vendofme , de Dreux , de V eicneuil , de Beau-fof r , 
Et infiniz Barons .-& autres Capitaines 
Conduifans imxs Xoldi^cs fous leurs {ainâes enfeignçs. 

Siv 
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Le Comte de la Marche , & le Flamand Guyon , 
^efCre Hugues le Brun , Seigneur de haulc renom ^ 
Et fou filz premier ne d'une belle efpërance , 
£t Imbert de Beau*]cu y Cohneftable de France ^ 
I^ Comte Sallebruche, & Gaubert d'Apremont } 
Philippes d^ Nantheuil , Jean , Sire de Beaumont , 
^ohomet de Marby , & Geof&çy de Sergihes, 
Qui tous comme fentans enflammer leurs poiâxirie^ 
Pu feu du Sainâ-Efprit , propofent en leur cœur 
De fuivre jufqu*au bout du monde ce Seigneur , 
Laiflans femmes , enfans , ic toute leur fàmillQ 
Pour le texte facré fuivre de TEvangille, 

Loy$ donc réfolu , m^nde tous les Seigneurs 
Qui du Royaume eftoient les Chefs Se Gouverneurs, 
Au-devant tous dçfqyels , en déployant fa langue , 
Leur fift en pleine court la fuivante harangue. 

Mes François bien-ainiez , vous fçavez que les Roi^ 
Soi^t auffi-bien que vous fubjedts aux faincles Loix 
De ce gratid fouldroyant , & qu^il n*y a perfonne. 
Soit portant fteptre en main , ou en tefte couronne ^ 
Qu'il ne craigne fon ire , & fà grande fureur , 
Qu il ne lui fàfle enfin fentir la pefanteur 
De Ces puiiTantes mains : c*eft ce grand Dieu céleftç 
Auquel feul appartient manier la tempefte » 
Duquel je veux en brief le fainA commandement 
, ^Exécuter du tout félon fon mandement. 
C'eft cçlui'là lequel a ramené ma vie 
Ai?^ qu'il fi^ j^^^s ^u Roi Juif Ezéchie , 
£t qui pi'a jufqu aw Ciçux en eiprit tranfpott^ 



Pour me manifefter fa fainâe volonté , 

Où je vis en efpric chofes efmefveillables , 

Qui font prefque aux hunïains(cQmbien que véritables) 

Incroyaibles du tout t U j'ouis une voix 

Qui dift : e'eft moi qui fuis le vrai Dieu , feul , çn ttois^ 

J^ ne t'ai pas nourri dès ta tendre jeuneflQ • 

Si délicatement , pour après eii parçlfe 

PaCTer tes jeunes ans , comme l'Aflyrien , 

Qui fift avecques lui confumer tout fon bien 

Par le feu flamboyant : je veux qiiç tu travaille , 

Et que de ton Royaume efloigné tu t'en aille 

Le pluftoft que pourras , te mettant fur la m^,* 

Je ferai tes vaiffeaux fans péril aborder 

En rifle où jadis fut la belle Cytherée 

Par le peuple abuzé , idoUftre , honorée , 

Et là tu pafferas la faifon de l'hiver y 

Et le prin-temps venu feras te§ nefs voguer 

Vers le riche pay? de la fertile ^Egypte , 

Où tu aborderas avecq' c^ux de ta fuite 

Maugré les Sarrazins. Or pia volonté eft 

En brief d'exécuter du tout fon faind arreft. 

Et d'autant que Ëûfant un fî lointain voyage 
On me pourroit tenir pour un Prince peu fage , 
Si je ne donnois ordre avant mon partement , 
A ce qui eft befpin pour le foulagement 
Pe mon peuple ^ & aufll craignant qu efi mon abfénce 
Ne furvînt quelque trouble au Royaume de France , 
J'ai çi^fuivasit l'advis des Princes & Seigneurs , 
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Qui de mes villes Cont Baillifs Se Gouveraettr^*, 
De mon Confeil d'£ftac,qu*en menant mes crois frères; 
Je devois délaiifer de toutes les affaires 
La charge i celle-là qui m'a depuis vingt ans 
Jufques ici gouverné avecques mes enfans. 

Vous avez tous congneu quelle eftoit fa prudence 
Au maniment qu eir eut des afi'aires de France 
£n ma minorité , où fi bien , mes fubjeâs , 
£Ue vous gouverna , que vous feuftes en paix , 
Après avoir réduit , par fa grande fagefTe , 
Ceux qui vouloient troubler l'Eftat en ma Jeunefle } 
Je vous fupplie tous que , comme fes enfans , 
Vous lui foy ez en tout bons & obciflans j 
Le bien vous en viendra » puis après une gloire 
Vous en demourera , dont fera fai£b mémoire 
Â'ia poftérité r monftress-vous bons François \ 
Et vous confervez tous entretenant les Loix 
Que du confentement des Eftatz j'ai fai£k faire^ 
De réchef je vous prie obéir à, ma mère , 
Et lui prefter de faiâ, ayant i vous recours 
En fa nécefCté , tout aide & tout fecours , 
Et foyez affeurez que j'aurai fouvenance 
De ceux qui lui auront prefté leur alHftance , 
Si-rtoft que j'aurai faiâ quelque peu de féjooc 
Au pays eftranger en France de netoùr. 

Et vous que j'ai commis pour faire kb juftice ^ 
Faiftes voftre devoir , Se puniflez le vice , 
Et principalement tous les -blafphémateurs ^ 
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]Et cçux que Q:ouvere9,eftre perturbateurs 

Pe TEftat de$ Franç^ois j faitftes régner Aftrée; 

M C'eft elle qui maintient la coiuronii^ iacrée ; 

»9 Qu'Qft-ce des Potentats , de$ Monarques ^ d^ ^U « 

>» Si 0n ne faié^ garder eftroiâetnent les Loix 

1» De leurs Eftats pmffans , &c de leurs Monarchies ? 

Sinon le feu , le fang , meurtres Se voleries , 

Je m'en deic^arge à vous , en attendant le jou^ 

Que } e ferai vers vous d'iËgyp te de retour. 

' Il ae fe trouve un feul qui s'ingère à ion dite, 

( Et qu'euft-il peu auffi ) trouver â contredire ? 

Cela faiâ , ce fainâ Roi {^ic de tous &s iubf eâ;s ^ 
fion fans un* grand regrec 5 )cangé «n plein Palais. 
ijEt ferme en fes propos , téfohi , ddiiaeoe , 
V^yan; faift cotxdjçipdadre à foa advis fa mère » 
Le pluftoft qu'il pourra de sme&tre fur les eaux 
A l'abandon des vents ^ &s mariniers vaifleaus , 
Cheminant^ fur leiûbE des fimdes azurées y 
Mifes voil^&u vent 4 rames mefurées. 

Ayant donques laifTé fa ville de Paris , 
Se hafte çant qn^il peut ^ traveifant le pays , 
Et faiélf tant par les pots , que fes ttoupes guerriefes , 
a xmSt hv le bord des ondes mariiaieres ^ 
Mais après tontesfbis qu'il eutvau en paflànt 
Pans le fameuK L^nôn le fainâ: Père Innoc^it ^ - 
Qms'eftoit ]a9dwé^poar:coiifèrv«rfa vie, 
Pd r Almand IBedêriçii , i^edoutam: la fuiÂe y 
£t pout a^coaaf agnsTic^ ^i tant xenomsaé ^^ 
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Lui baille fon Légat , fur tous clers eftimé , 
Et lui ayant donné , & à tous les fidelles 
Qui pafloient outre mer pour venger les querellet^ 
. De leurs frères Chreftiens , la bénédiâion ! t 
U prent congé de lui , de telle af^éfcion , • 
Qu on voyoit découler fur fon trifte vifage 
Les larmes de fes yeux , qui rendoient tefmoignagc 
De fa ferme amitié y le tenant embraflé , 
Comme lé lierre eft fouvent entrelaffô 
Autour des chefnes vieux , & fut cefte journée 
Prefque en embraflemens &: adieux terminée. 
. Le lendemain matin fi-toft que le retour 
De. l'Aurore eut çà-bas ramené le cler jour , 
Auifî*tQft fut aux champs en bon poinâ fon armée » 
Marchant d'un ^ave pas » fuperbement arméjs » 
Le tabourins fonnans & les fifFres gaillard 
Au fpn defquels oiarchoient fes habiles foldars. 

Vous aviez d'autres pan les trompettes fonnantes 
Qui fâifoient retentir de leurs voix effiroyantea 
Les lieux Qrconvoifins , & les foldars au fon 
Qui accordoient leurs voix à leur gaye chanfon ; 
Les chevaux courageux on voyoit fur. la plaine » 
Leurs crins droiâishénifez, ârappans du pied l'arenc » 
Qu'on rie pouvoit tenir , ceux principalement 
Qui^Yoient autresfois fenti l'esbacement 
De ce grand Thracien qui aux bandes conunandeii 

O quej plaiiir de voir cefte fidelle bande 
S'amalfei; tout enun venant de, toutes parts^ . 



Pour après fé ranger defibubz les eftendats , 

Voir ce- Roi valeureux drelTer foubz fes enfeignes 

Lui-mefme fes fdldàrs , deffus les larges plaines : 

£c ont tant cheminé des ^gninds Princes guerriers > . 

Suiviz de leurs foldats ^ braves ayanturiers ^ 

Qu'ils pouvpient déjà voir les tours du haultde»roche| 

Des clochers élevez , & entendre les cloches 

Sonnantes de Marfeille^ Et jà les mathelotz 

( Qui congnoifTpient la met ^ Si fes furieux flotz , . 

Avecques les patrons expers au navigage ) 

Attendoient de long- temps fus l'humide rivage - 

Les troupes avenir : les uns font députez 

A voir a les vaifleaut feiforit bien affuftez y . 

Les aultres il les mafts , les voilles y le cordée ^ 

Qui eft le principal des vaiffeaux attirage* 

La mereicependant du Roi prenoit le foiâ 
A ce qu elle voyoit eflxe à fon filz befoin , 
Faiâ aporter du pain , du vin , & des viandes 
Propres aux naviguans y groffes & non friandes. 

Et tout ainfi qu^on voit venir le beauprin-temps^' ' 
La troupe d'Ariftée y aller parmi les champs 
R^ueillir Ja doUceur des nouvelles fleurettes y 
Pour les porter aprè$aux creux de leurs ruche ttes ! 
. Ainfî fes gents portant dans ces croifez vai^eaux^ 
( Jà tous preftz à voguer deflus les moites eaux ) 
Toutes piçôvifions propres au navigage , . 
Ne voulant al)prder qu'il ne feuft au riy^ge • ; 

De ^{âeeabien-heareufe., oif fut au iiemp^ jadi$ ^ 



VenoÀ la Citherée en fi grand Se hatilt pris. 

Là Royne ayant donq* faift porter à la navire 
De fôn fik bien-aimé de vivres à fuffire ^ 
Lui faiâ mettre nu bon lift defTiis un machelatx^ 
Un lodié bien piqué faiâ d'un bon tafteca^ , 
Les linceux d'un fin lin , & une couverture 
D'une manthe velue , aveq' fa garniture \ 
Et fçachant quelles font de Timpiteufe meif 
Les incommoditez , elle âft aporf et 
Une robe de nuift > qui eftoit bien foUrée ^ 
Pour le garder du froid dé l'humide marée j 
£t fut Loys contraint , avant que s'embarquer ^ 
Séjourner quatre jours fur le bord de la mer» 
Attendant que Doris , grandement courroucée 5 
A fa fille Amphiçrite euft fon ife appaifée ^ 
Pendant lequel féjouHes Patrons diligens ,. 
Difpos & efveille2 , avoient rûéil fur leurs geiltSy 
A leur faire apporter ce qui eft néêêfiâlre ^ 
Quand il eft qiieftion d^utl long voyagé faire* 
. Cependant les Seigneiit^ prenôientleurs paflè^temps 
A s'entreféftoyer » atténdàht que le temps 
Feuft propre à naviguer ^ fàifàns leurs troupes boire. 
A qui rémporteroient de mieuK boire la gloire , 
Qui tous beurent fi bien , que jufqu'au plu» petit 
11 ne fé trouve tin feul qui dêmoutaft tetif . 
A faire fon debvoir» chacun ^en grand liéfl& 
laifant entré lés broc2 récie dé fa pr6ké({^ , 
L*urt à l'attla^ b^ivailty priàns Dieu dé bohiréMr 



Qu'il leur pleu^ faire tant ci-a{>rès it ÊiVeur ; 
Qu'ils fe peuvent revoir en cefte meiîne place » 
Pour s*entre raconter la grâce , ou la difgracô 
Qu'ils auroienc eu djâ Ciel ! Safraasins combactâns , 
Ennemis conjurez des Chreftiehs de tout temps , 
te qu'il lui plaife aufli donner i leurs navires ^ / 
Favorable la mer , & les féconds zéphires. 

Et déjà commençoit le fomme gracieut 
A charmer des Seigneurs les paupières des yetix ^ 
Que le Roi commanda aux Chefs & Capitaines 
De faire tenir prefts leurs gens fouz leurs enieignes , 
Bà poinâ 8c bi^h armez ^ fans plus faire féjour , 
Pour s'embarquer fi-toft que l'eftoile du jour 
Apparaiftra çà-bas , & qu'un chacun fe tire 
Pour prendre, le fommeil^ non loin de fa navire} 
Qui fut àuffi^toft faiâ > âcpafTerent au bruit 
Des flotz4mpétiieiix > ronflant toute la nuiâ. 

Mais ce Roi valeureux , qui n'a rien en fa tefte 
Que d'accomplir foudain la volonté célefte 
Decegrandfooldroyant^ n'avoir aucun repos; 
En fe reilbuvenant des merveilleux ^opos 
Qu'il eut en vifioil , difcoùrt en fa pônfée 
De l'Eternel puiflànt la parole annoncée » 
Soit de jour y foit dé nuiâ , ^n toute place & UetiX i 
Il lui fembloit toujoilrs le voii^ devant fes yevA ^ 
En lui remémorant la belle deftinée 
Qui lui avoir du Ciel efté ptédeftiAée« 

Or comme il difomtroit en £én émMdein^t 



V. 
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Xes chdleil'idif'etiir , fe fende cellémenc 
De fomtneil <^preïïc ,H|ae toute créature • 
Qui ^^ir^-bas doit rettdre à la inére nature , 
Qu'il fut contrillift^ fentant faifi ùm TcÂble efpric 
D'une gratïd pefârlteur fe*tn«ttre dans le Uâ. 

Loys n'avoit encore parfafâ fon'j>réïhiér fofifimé^. 
Qu'il vit devant fes ycii% , ce lui fembloit aîïiomme 
Deifus un Throne aflî^ , dô grande authorité ^ 
Repréfentant au vif d'un Roi la Majefté ^ 
Tenant lé fceptre en main , & au chef la Couronne y 
Comme celle qu'aux Rois d'ordinairô oii ordonne, " 
Quand ils font coflfaCréî , <]u'on ptend à Sainâ-Denisy 
Les habita pàrfemez de riches fleurs de liz , 
Qui lui tient tels propos : Ha , mon fils , il eft heure ^ 
Que (ahs plus dilayer tu partes fans demeure. 

Or fus donq' , hafte-toi , ne fois point parefleux ^ 
Ores la mer eft calme , 8c le temps gracient/ 

C'^ moi , Loys , c^eft ifioi , duquel tu vois l'image. 
Ton père bien-aimé ^ qui te fais ce meflage 
Par le vouloir de Dieu , fais ce que je te dis , 
Le pluftoft que pourras délaiflè ce pays* 

Adieu , mon fils, adieu , fur-tout }e te commande 
D avoir toujours l'honneur , & tous ceux de ta bande. 
De liii devant les yeux : fi-tod qu*il eut ce didl. 
Le penfant embralTer , fbudain s'efvanouic , 
Non autrement qu'on voit le garrot ou La vice 
Par la main de l'archer tirée vers Tair bruire. 

Loyi fort lionne g fe levé de fan ïxSt, 

Combien 
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Côïhtien iju il ne feuft guère ehcôres que mihuîÀ , 
Appelle fes valets, faid tenir prefts fes armes, 
Faid fonner ladyaiie , afin que fes gendarmes 
Fèufleiit appareillez pour fe mettre fur Teau 
Si-toft qu'il ftroit jour , chacun fti fon vaiflTeaù, 
Suivant la viflon qu il âvoit de fon père. 
Laquelle il defîroit accomplir & parfaire. .* 
La dyaûe fonnée , auQi-toft fes foldars 
Se vindrent droift ranger delTouz leurs eftendari , 
Leurs harnoi^ bien fourbis , leurs armes reliiifàntes 
Comme l'on voit du Ciel les eftoiles brillantes j 
Là plufieurs eftendars , pli fur pli fe mouvans, 
Eftoient de tous côftéz agitez par les ytnts \ ^ 
1 rompetteS & cléronS , faifans tartt les montagneà 
Retentir de leurs Tons , que les proches campagnes , 
EngroffiflTans les cœurs qui eftoient dans les corps 
De ces braves guerriers , par leurs divins accors , 
Qui vèhoient pas à pas fiir le moite rivage 
Pour s'embarquer fur mer, rtiarchail^ de grand côUrâge^ 
Où jà s'eftoit rendu de long-temps ce faind Roi , 
Les attendant venir fur le bord de pied coi* 

Et comme il eftoitprèft d'entrer en fa gallere , 
Voulant prendre congé de fa piteule itiere j 
Elle fdntit alors faid fon foible cœut 
De triftefl^e & d'ennui , d'une-teÛe douleur , 
Qu elle fut quelque temps pâfmée éfvailo\iie , 
Sans poux, fans mouvement, fans haleine, & (^m viô* 

Maiis quelque peu âptès qu'elle eut un peu repris 

T 
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De cefte efpamoifon , fes fens & fes efprits ^ 
Faifoit de fi hauts cris & terribles complaindtçs. 
Que l'air retentiflToit de la voix de fes plain6tes. 

Il eft donq' ordonné , mon cher enfant , des Cieux , 
Que tu dois délaiffer ton pays plantu^reux , 
Pour aller conquérir fur la mer y faifant guerre 
Aux Turcs & Sarrazins , une nouvelle terre ! 

Non , non , je ne peux croire , onques avoir efté. 
Telle comme tu dis la fainc^e volonté 
Du grand Dieu de là-haut : mon enfant, je te prie , 
( Si prières ont lieu , & que ma briefve vie 
Tu vueilles prolonger , ) de France ne partir , 
Mais de ton vqpu pf omis te vouloir départir , 
Autrement tu verras en peu de temps ravie , 
Par la fiere Atropos , le refte de ma vie j 
Lors tu te jugeras aypir efté à tqrt 
De ta meçe , Loys , fçvil autheur dç fa mort. 

Ha ! qu eft-ce que je dis , pauvre infenfée & folle ; 
Mon Dieu , ne prens effe6t à ma trifte paroUe : 
Je fçai , mon Dieu , je fçai , que ton vouloir eft tel j 
Et qui feroit celui de la tçrre mortel 
Qui voudroit, obftinç , plein de vaine arrogance , 
S'attaquer contre toi, te faifant réfiftance? 
Ne laifle pour mon corps , qui n'attend que la fin , 
A fuivre , mojti cher 6\z , ton entrepris deffein. 

Je te prie , ô mon Dieu , fi tu as exaucée 
La prière autrefois que je t'ai adreflee , 
D'entendre nwntenant 4e ton Ciel l'oraifon , 
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Qu'humblement je te fais j car il en eft faifon: 
Qu'il te plaife , Seigneur ^ me faire tan( de gr^cç 
Que je puiflfe revoir ençor u^i jour la face^ 
Avant que d^ mourir » de mon fils retourné > 
I^es Sarrazins vainçuz , liû d'honneur couronné ;« 
Qu il me puide cotnpter les batailles Tablantes » 
La prife des Chgft^^uiç ^ des Villes* puifTantes , 
Lefq^fUes , par arpQur ou par force ^ des fiens 
Prifes auroient efté fur les Turcs êc Payens 9 
«Car mon ame » qui eft à préf^nt défolée, 
' Alors fe fentira de tel heur confolée. 

Après qu eir eut ce dift, Tetubraffant doucement» 
Elle lui fit piréfent d'un riche habillement , 
Qu elle-mefme avoir faiû au meflier à l'aiguille 
11 y avoit long-temps , de fa main bieji habille , 
Fourré de loups cerviers , que tk plus grand des Rois 
£)u pays de Levant lui avoit autresfois 
Envoyé d'amitié , qui fut à la bonne heure ; 
Car elle eftoit en peine alors prouver fourrure 
Digne de ceft habit , & onques ne l'avoir 
Le defFimâ: Roi pprté, ains feulement fertoit 
D'orner fon cabinet , où les plus riches chofes 
De ce Wince divin avoient efté enclofes. 

En lui donnant , lui dift : Prens , mon enfant Loys, 
Ce riche habillement , que moi-mefme je fiz , 
Un peu de jours avant qpe la parque cruelle 
Euft faiâ; fentir le coup de fa flefche mortelle . 
A mon deffunâ Seigneur , qui enf tes jeunes an? 

T ij 
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Ta toujours eftimé entre tous fes enfans ; 
Que pour l'amour de moi , & en ma fouvenance ,' 
Aux feftes porteras , durant ta longue abfence i 
Puis le tirant à part , lui préfente un anneau , 
Qu'elle avoit de long-temps , qui eftoit le plus beau 
Qu'on euft peu recouvrer , brillant comme l'eftoile , 
Qui de la fombre nuiâ l'obfcurité defvoile , 
Qu'elle-mefme lui mift dedans Ton maiftre doigt 
Tel de force , & vertu , que cil qui le portoit , 
Il ne pouvoit périr pir les Vagues rapides 
£ncores qu'il tombai): aux creux des eaux huthldes 
De la profonde mer , le priant de bon cœur 
De le vouloir toujours porter en fa faveur , 
Et qu'il fçauroit un jour combien fa mère aimable 
Eftoit , tant en fes faids qu'en fes dids véritable. 

Et lui difant ^dieu'9une piteufe voix , 
Par trois fois l'embraffant, le baize autant de fois. 
Découlant de fes yeux fi grand nombre de larmes , 
Qu'eir euft peu efmouvoir les plus cruels gendarmes 
A en avoir pitié j derechef le baiza , 
Et ainfi efplorée en fon logis s'en va. 

Et voyans les fervans le dueil & la triftefle 
Qui eftoient à l'en tour de leur bonne maiftrefle. 
L'ont mife fur un lia: , pour donner à fes os 
De long travail laflez , quelque peu de repos. 

Les Patrons congnoilfans par leur art que l'orage 
Que naguère on voyoit fur le marin rivage , 
De tout eftoit çeffé , & que les cruels vents ^ 



£ftoîent à leurs deffeings pour lors favorilans , 
Huchent de leurs fiffle£b leurs Chefs & Capitaines > 
Qui eftoient attendans deflTus les moites plaines 
Le refte de leurs gents , pour auffi-toft en mer 
Faire voiles au vent les navires flptter , 
Soldars bien afleurez à les voir en leurs faces y r 
Une partie ont pris deffiis les bancs leur pUçe y 
Les autres plus expers à la hune ont monté ^ . . 
Afin de découvrir , & au haut ont planté 
L'eftendart Sainâ Denys ! enfeigne colonnelIe> 
. Qui paroifibit de loin entre les autres belle ^ 
Retenant fainâ Denis , ce magnanime Roi y 
Vrai patron des François , & qui premier la Foi 
En la France apporta , & foudain les trompettes 
On a oui fonner du haut des efchauguettes , 
Qui firent tellement les airs des environs 
Retentir de leur fon , que mefme les Tritons 
En furent tous efmeuz , qui eftoient fur les ondes , 
Retires: dans le creux des fofTes plus profondes , 
Qui s'efveillans au bruiâ: , trouvèrent le beau fon > 
Si doux Se gracieux , de leur gaye chanfon y 
Que d aife ilz en danfoient aveq' le^ Néréides 
Qu ilz avoient amenez des Royaumes humides. 

On voyoit cependant les rudes mathelptz > 
Endurciz à la peine , ennemis du repos > 
Les ancres démarrer , qui eftoient au rivage , » 
Les autres avoir l'œil à drefier le cordage , 
Autres eftre empefchez à lever droiâ les matz^ 

Tii| 



194 T^ ^ L b V s » i £* 

Autres a mettre aux vents les marins eftendatis. 

Voyant donq' cefainâ Roi fa profonde navire 
Eftre prefte i partit , à cofté fe retire , 
Faid fa prière à Dieu j & le vent à propoi , 
Exhorte les Patrons , commande aux matheldtz , 
Que fans'j^Kis retarder , prenans es mains lès armes, 
11? fe moiiftrent hardiz & courageux gendarmes , 
Combattant vaillamment , en faifant efctuner 
Les vaeues de la mer à force de ramer. 

Les Patrons qui avoient enrentifve Toreille 
Aux àiùx. de ce bon Roi, délaiflerènt Marfôitle; 
C'eftoit à qui mieux mieux feroient enfler les flotz 
De la mer , des forçatz, ou bien des mathelotz. 

O quel plaifir de voir i rames mefurées 
Les gàileres marcher, fur le^ eaux azurées , 
Et la pitié des cris qui ded^s Tair voldienr. 
Entendant les adieux de ceux quis*en alloienfc. 

«^Mais tout âirtfi qu'on voit deffus libelle plidtie 
Revenu fur le fbir le beliier porte-laine 
Marcher d'un pas hardi devant tdus les troupéâui. 

Et ainfi vôyoit-on devant tous fur les eaux 
Le vaifleau de Loys , ayant le vent en poupe , 
Qui le faifoit paflèr les autres de fa troupe , 
Qui venoient loin après fa navire fuiVanc 
A voile defployée à la faveur du vent. 

Or fi* bien exploita , par la grâce divine , 
La navire Royale , & tellement chemine. 
Qu'on ne pouvoit plus voir à la veue des yeux , 
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De la terre efloigné , que la mer Se les Cteux ,' 
Et fut un mois cinq jours fur le doz de Nepmne , 
Sans aucun deftoutbier de vent , ou de fortune , 
A tant qu'il arriva delTus le bord Amer , 
Où oafquîtj comme ondiâlaâlle de la mer. 



ARGUMENT. 

f j E Poète ayant déclaré au Livre précédent 
l'embarquement de Saina Loys pour aller en 
'Egypte , déclare les IJles pris defquelles il \ 
pajfa , ù leurs fingularite:^ ^ùdu combat qu^it 
eut contre les Cypriens , voulans empefcher fa 
defcente en leur IJle , ou fut combattu telle-^ 
ment ^ que plufieurs furent ble(fe\ ^ les uns en 
fuite y ô les autres prifanniers , entre lef quels 
fut pris Megapenth , Roi de Lycie y qui dé* 
clara au Roi de France la raifon pour laquelle 
V iU s^efioient mis en armes; après il traicle de 
la vijion d^un cerf qui s'apparut a Guyon de 
Lufîgnan ^ efiant a la ckajfcy qui lui prédicl la 
deffaicle de fes gents ^Ù fa réfolution de mou- 
rir ^ pluftofi tenant les armes en main , que 
de tomber en lafubjeclion de fes ennemis^ 
Et l^adyertiffement que lui donne Megapenth 
de la venue du Roi de France y &.la récep^ 
$ion qui fut faicle par le Roi de Cyprcy ô les 
vivres qu'il envoya en fin armée , & la bonne 
chère des foldars ^jufcpiies a ce quun chacun jh 
fut allé repofcr^ 
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R tant vogua Loys à la faveur des vents , 
Qu'il avoit jà pafTé la terre où les gcans 
Cyclopes demouroient, & la belle campagne 
Qui eftoit au fommet de la haulte montagne ^ 
Où le Neptunien Polypheme jadis 
Gardoit foigneufement fes moutons-Sc brebis , 
i-orfqu'il fut rencontré couché fur l'herbe verte 
Par le filz cautelleux du bon vieillard Laerte ^ 
Et le mont flamboyant où Vulcan le boiteux 
Forgea ,, comme Ton did , le fouldre furieux 
Du grand Saturnien , quand les filz de la terre 
Oferent , obftinez , lui dénoncer la guerre. 

Et jà pafle avoit le plus fafcheux endroid 
Des gouffres de la mer, qui eftoit le deftroiâ: 
De vScylle & de Caryhde , où l'on voit les galleres 
S'engloutir au profond des ondes marinières , 
- A gauche main laifle les filles d'Acheloys 
Sur la bord de la mer , qui , par leurs douces voix , 
S'afTeuroient de charmer les plus fourdes oreilles, 
A entendre le chant de leurs douces merveilles 
Des François naviguans, fans le prudent advis^ 
Et l'ordre que donna ce grand Prince Loys , 
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Adverd de long-temps » en faifant fon voyage ^ 

Sur-tout de n'approcher du dangereux rivage 

De rifle d'Acheloïs ^ &c fans faire aucun bruit ^ 

Pafler légèrement les Syrenes la nuiâ y 

A la feule faveur de la lune efclérante , 

Qui de l'horrible nuiâ la face obfcurciflante 

Avoit clere rendue » &c mefme avoir pafle 

Le pays ombrageux , où la fine Cyrcé 

Faifoit fa demeurance , où furent pour leur vice 

Par elle transformez les compagnons d'Ulyfle , 

Les uns en ors pourceaux , les autres en lions , 

Autres en ours hideux , autres en loups glouttons, 

Qu elle avoit tranfmuez ainfl par la puiflânce 

Des herbes dont , fçavante , elle avoit congnoiflancô* 

Il avoit jà aufli pafle Lacédemon , 
Et tout ce qui avoit au grand Agamennon 
Jadis apartenu , Ithaque , 2ante , & Pille » 
Du fîiz Laertien , la principale ville y 
Et l'ample Ifle , où Mynos le jufte , & Rhadamant ; 
Rendoient , tant au petit qu'au plus grand , jugement. 
Suivant la volonté de ce grand Dieu célefte > 
Lequel leur avoit faid fon vouloir manifefte 
Entendre ouvertement j & cette grand Cité , 
Qui fur toutes avoit eu telle authorité , 
Qu'elle fe pouvoit dire à bon droit la maiftreflè 
De la mer de Levant, faifant guerre fans cefle 
Aux Turcs & Sarrazins qui voudroient s'embarquer 
Pour faire aux Rois Chreftiens la guerre par la mèr. 
Où eftoit élevé le coloflè admirable , 
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Qui par Carés fat faîék de hauteur incro^a^le. 
Et pouvait dé;a vok ce grand Plrince Lo js , 
Le temps calme ferain ^ de loin le beau pays , 
Où fist naiflailce prit h Déefle Honnotéô , 
Qui porte le fomom dé Tonde , Cythérée , 
Ses gents venans après fa navire ^ fuitahs 
A Taide , à la faveur des ondes Se des vents ^ 
Et ne leur reftoit plus qu'à mettre pied à terre , 
Quand ils virent venit infinis gents de guerre , 
Hardis & valeureux ^ à les voir à leur port , 
Qui vquUient empefchêr qu'ils ne vinifeiit à bdrd 
Du port de Lymaflbn , qui eft fur le paflàge , 
Commendam fur le guay dé l'humide rivage , 
Armez & bien en point , que le preux Megapanth 
A voit ainfî dteflez en ordre , & rang en ratig ^ \ 
Qui de nagueres eftoit defcehdu de Lycie 
Et du pays voifin avec là compagnie , 
Pour au Rôi Gyprien donner aidé & fécôtirs , 
Auquel il avoir éu au befdin fon recours^ 
Courant par-tout le bruit que lé Souldan et /Egypte > 
Réfolu , propofoit , aveq' toute fa fuite , 
Venir en peu de temps ce Royaume attâ<|ùer , 
Mefme qu'il eftoit jà embarqué fur la nier 5 
Et auflî que le Rbi avoit en* mariage 
Promis fa fille uniqiié à ce gtand perfônnage. 
Cyprès donq' réfoliis dé mettre ktiif effort , 
D'empefcher lès François dé h'approehet dû bord 
De la mer Lymaffihe : ha de malle fortune 
Tomba dedans la mer , du plus haut de la hune , 
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Un des Chefs principaux qui avoienc entreprît 
* De rendrç fain 6c fq^uf ce bon Prince Loys 
Jufques à Famagoufte ) & de dueil en fon ame 
Fut tellement efpris ^ qu'à peu qu il ne fe pafme ^ 
L'ayant oui tomber du hault de fon vaiifeau , 
Sans pouvoir lui aider , au plus profond de Teau*^ 

Qui de pitié efmeu , partie , & de colère , 
Tels & femblables mots de fa bouche profère : 

Ha par trop te fiant au temps ferein & beau ^ 
Tu es ores ThoUon par ta faute dans Teau ^ | 

Et demourra ton corps , dcjetté par l'orage. 
Des flots impétueux inhumé au rivage 
De quelque Havre eflxanger, & n'aurai le pouvoir 
De faire , mon ami , envers toi le devoir 
Deu aux amis deffunâs , privé de fépulture , 
La inafle de ton corps flottant à l'adventure» 

Ej retourné à lui , voyant l'empefchement 
Que ces Cyprès faifoient, niarri extrêmement. 
Ne pouvant modérer la fureur de fon ire , 
Commença tels propos , plein de colère , d'ire t 

Sus généreux François , faifons fentir l'effort 
De noz bras valeureux , en mettant à la mort 
Ces Cyprès obftinez ! qui veulent noz galleres 
Empefcher de furgit fur les rives ameres 
De leur port plantureux , qui leurs fommes amis-î 
Hé que pourroient-ils faire à leurs plus ennemis ?^ 

Les Patrons du navire , expers au navigage > 
Sachans la volonté de ce Prince tant fage , 
Commandent aux forçats , & à leurs mathelots. 
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'A force de ramer , de furtnonter les flots ; 

Ce qu'ils font auflî-toft d'un merveilleux courage > 

Fafchez qu'ils ne font jà aux mains fur le rivage. 

^ Cypriens eftonnez du magnanime cœur 
De ces braves François , leur rage , leur fureur > 
Viennent pour s'oppofer de force à la puiflance 
Des vaiflèaux de Loys : mais quoi leur réfiftance 
Bien peu leur profita ^ ils furent repouffez , 
La plus part de leurs gents en fuite , ou bien bleflez , 
£ntr'autres demeura , gifant fur le rivage , 
Extrêmement bleflé , nonobftant fon cqurage y 
Le hardi Megapenth , qui fur tous Cypriens 
Se monftra valeureux avec fes Lyciens > 
Que Loys fift panfer depuis par un bon myrrhe y 
Qu il avoit avecq' lui toujours en fa navire. 

Et s'informant de lui , pourquoi , & la i^aifon , 
Il avoit empefché au fort de Lymaflbn 
Ses navires anchrer , tels propos lui va dire : 

Il faut que vous fçachiez , fi ne le fçavez , Sire , 
Que le Prince qui règne entre les Cypriens , 
£a cefte Ifle aujourd'hui , eft , par fur tous Chreftiens , 
Des Payens redouté , & par-tout eft femée 
De fa grande valeur la bonne renommée. * 

Et dequoi adverti le babylonien , 
Ennemi de fon heur , envieux de fon bien ^ 
Afin qu'il euft moyen de lui faire la guerre , 
Envoyé Ambafladeur pour efpier fa terre , 
Sa fille recherchant , laquelle il aimoit mieux , 
Gomme fes gents difoient, que fon cœur, que fes yeux. 
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Souz le prérexce feint du futur mariage » 
Dont le Roi esbahi fut fort en (on courage » 
De voir Ambailadeurs de la part d'un Payen » 
La iille rechercher d'un fidèle Chreftien ; 
£t ne fe monftrant point eftonné , il aflTemble 
Les gents de fon Confeil pour regarder enfipmble 
Ce qu'ib avoient i faire , & lors fut advifé > 
Après avoir entr'eux meurement advifc » 
Qu il envoiroit exprès jufques en Babylone 
Gents fages & difcrets pardevers la perfonnè 
De ce puiflfant Soldan , pour , à k vérité » 
Sçavoir fi telle eftoit au vrai fa volonté , 
Par ces AmbalTadeurs , 8c lui offrir fa fille y 
Et tous les habitans qui font dedans cefte Ifle ^ 
Pourveu qu'il fe monftraft de vouloir , & de faiâ^ 
Vrai chreftien , renonçant la loi de Mahomet. 

Cefte nouvelle eftant parvenue à loreille 
Du Babylonien , s'esbahift , s'émerveille , 
Et jura devant tous Tarvagant,& Mahom^ 
Que dedans peu de jours il efteindra le nom 
Des Chreftiens en la Chypre , & qu il aura fa fille 
£n defpit qu'il en ait , faifant peupler cefte lue 
Des Babyloniens qui enfuivent la loi 
De Mahom , & d'Hally , conftaire à noftre Foi. 

Et craignant ce bon Roi la rage Se la furie 
De ce cruel Soldan , & fa forcenerie , 
Il envoie par-tout fes amis & voifins , 
Implorer leurs fecours contre ces Sarrazins ; 
Et fçachant de long-temps quel eftoit mon lignage; 
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^e Dtomet me donner fa fille en mariage , 

Qui lurpa^Te en beauté celles du temps jadis , 

Qui àvoient obtenu entre toutes le pris , 

Pourveu que me monftrant hardi je Veuille entendre^ 

Contre ce fort foldan , à fon Ifle deffendre, 

£t que je veuille auflî embraffer d'un cœur net 

La Foi de Jefus-Chrift, renpnceant Mahompt » 

lAe faifant baptifer j ce que j'ai promis faire , 

Et que j'efpere en brief accomplir & parfaire , 

£t qui eft maintenant , comme on diâ:^ fur là mer> 

Faifant infinitez de navires flotter - 

£>e(Ius les moites eaux, pour defcendre en cefteifle » 

Et mettre tout à feu en raviffant fa fille. 

Voilà y bon Roi , voilà la caufe de TefFort , 
Las ! que nous t'avons faiâ: , je le confefle , à tort 9 
Ne te recongnoiffant , ni tes troupes guerrières , 
N'ayant , mal-advifé , de près veu tes bannières. 
O combien ce bon Roi fera trifte en fon cœur 
Quand on lui aura diâ: le défaftre & mal-Keur 
Tombé deffus fes gents 2 ha ! Dieu , quelle trifteffe ! 
Mais d'autre part ^uiïi , qui dira l'allégrefle 
Qu'il en recevra , fâchant qu'en fon pays 
Eft venu le plus grand de tous Rois fes amis \ 
Déformais il n'aura crainte de la puiflànce 
De tous Mahometans , ayant un Roi de France ^ 
Le feul nom duquel plus peut fafcher les Payens , 
Que le refte qui eft de tous Princes Chreftiens. 
Or durant ce conRiâ: , 6c cruel exploit d'armiss , 
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Lé Roi de Chypre eftoit avecq' quelques gendarmes ^ 
Pourfuivant un vieil cerf au plus efpez du bois , 
Qu'il avoir prefqme mis à fes derniers abbois ; 
Er fe voyant preffe , ô chofe efmerveillable ! 
Parle à lui comme on diSt : O Prince miférable , 
Pourquoi me pourfuis-tu pour me mettre à la mort? 
Regarde à tes foldars qui font dediis le port 
La plus part renverfez par l'armée eftrangere : 
Or laifle-moi en paix , & te retire arrière. 

Après que ce grand cerf ces propos lui eut diâ: , 
Difparut de fes yeux , foudain s'efvanouit : 
Et en eft aux jardins de ce grand Roi de France , 
De fon Chafteau de Blois la vraie remembrance 
Encores à préfent eflevée hautement. 
Où cefte belle hiftoire eft efcrite amplement. 

Le Roi fort eftonné , s'esbahift , s'émerveille 
D'avoir veu devant lui une telle merveille. 
Son ame n'eftant point en aflTeuré repos , 
Difcourant à part lui les merveilleux propos 
De ce cerf eflancé , & tout trifte en fa face , 
Dès l'heure abandonna le plaifit de la chafle. 
Guidant s'en retourner , rencontre un meffager , 
Qui lui vint annoncer qu'uni cruel eftranger 
Avoir , malgré ferf gents , abordé au rivage , 
Et qu'il en avoit fai(9t un merveilleux carnage ; 
Et que le Lycien , fon gendre prétenou. 
Il l'avoir recongneu de fon long eftendu 
Entre les renverfez deflus la moite plaine , 

Ne 



La L o y s s i e* jo-5 

Ne cuvant prefque plus refpirer fon haleinéi» 

Ce Roi fort eftonné , fentit une douleur 
Par-tout fôn foible corps qui lui faifit le cœur! 
Ses yeux fondans en pleurs , faifant Ci hautes plaintes 
Que Tair retentiflbit de fes triftes complaintes. 

Ha ! foit que tu, fois cerf que j*ai veu en ce bois , 
Ou bien quelque démon ! Tu es vrai toutesfois , 
M*ayant di£t de mes gents la defFaidie piteufe , * 
Y a t-il plus que moi perfonne mal-heureufe ? 

C'eft donques aujourd'hui , mes fid les fubjeâis ! 
Qu'il faut que nous tombions comme efclaves abjets 
Entre les mains des Turcs ! & que ma S lie Hermine 
Demeure en leur puiffanee : ô Déité divine , 
Prefte-moi ton fecours , deftourne ce mal-heur ^ 
JMourons, mourons plus toft^mohUrans noftre valent 
Par le glaive tranchant , avant que noftre vie 
Soit à ces Sarrazins , perfides , affervie y 
Reprenons noz efprits , combattons vaillamment i 
Ne vault-il pas bien mieux mourir enfemblement. 
Tenant l'efpée en main , qu'un Sarrazin avare 
Sans amour , fans pitié , orgueilleux & barbare ». 
Nous tenant en fes mains , & liez pieds & bras, 
Npus mette à la cadene avecques fes forçats ? 

Après qu'il eut ce di£t , faict fonnner la trompette , 
RamafTe autour de lui ceux qui de la deffaidie 
A voient peu efchapper j il rallie fes gents , 
Qui furent auffi-toft en armes diligents 
Deflouz leurs eftendars •} Se la cavalerie , 

V 
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La mettant aiix coftez de fon infanterie , 
Trompettes & tambours faifans retentir l'air 
Par leurs fons effroyans de l'implacable mer. 

Et ainiî de ce pas cefte troupe aguerrie 
Rcfolue à la mort , propofe de furie 
Entrer fur l'ennemi ; mais le grand Dieu d'en-hanlc» 
Qui ne manque jamais au befoin quand il faut 
A fes bons ferviteurs , appaifa cefte noife 
D*entre la nation Cyprienne & Françoife 5 
Là , la plus grande part fe trotivans , ou amis , 
Ou bien proches parens , defcendnz d'un pays; 
Car le Roi qui regnoit en cefte Ifle plaifante , 
Eftoit de la maifon tant riche & Horiflante 
Jadis de Lufignan , lequel avoit conquis 
Par fa grande valeur cefte Ifle de hâult pris. 

Mégapenth adverti pour certain que l'armée 
Du Prince Cyprien venoit droit , animée , 
Contre le Roi de France jil envoie au-devant , 
Pour le diffuader de n'entrer plus avant , 
Lui déclarant au long la perte de le dommage 
De fes foldats defFaidh , par le hautain courage 
De ces braves François , qui firent tel effort , 
Qu'en defpit de fes gents ils gaignerent le port 
Du fort de Lymaflbn , où la plus grand partie 
Furent avecques lui bieflez à la forde 
Da leurs vaiffeaux légers y nonobftant en trois joors^ 
Qu'il lui avoit promis , moyennant le fecours 
D'un bon Chirurgien de grande expérience , 
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Qui lui avoir donné fur fon ame affeurance 
De le rendre guéri , non lui feul feulement , 
Mais tous ceux qui n'eftans bleffex mortellement^ 
Par la force & bonté d*une excellente plante 
Qui avoit la vertu route plaie récente 
Guérir dedans troi^ jours ^ arrachée autres-fois 
Dedans les beaux jardins du bon Comte de Blois ^ 
£n ayant de long-^tetnps faidke l'expérience 
Sur infiniz blefTez du Royaume de France. 

Qui pourroit irafconter Tâife qu eut en fon cœuj: 
Guyon de Lufignan , d'entendre û bon-heur 
Lui eftre furvenu ? De fi bonne nouvelle 
Il en rend gracè à Dieu , s'esbahift ^ s*étaierveille^ 
ConfelTant devant tous que des fiens il a foin , 
Et qu il ne lé délâilTe à rettrêthe befoîn , 
Et fut de ce bon Roi Tincroyable trlftefle 
De douleur , convertie eh extrême lieflè. 
\ Et jettant fur fes gents la VeUè de fes yeux > 
Entonna tels propos , d'un vifage joyeux : 

Mes fidèles fubjeéks , qui avez au vif peinéke 
De vos Ayeux François encore la vertu faînfte » 
Resjouiflbns hoz cœurs , nou^ aVons du fecours 
Par la grâce de Dieu , auquel j'ai eu tecours ; 
He ! ceux qui ont defFaiâ: 6c mis no2 gehts ell fuite 
Deflus le port de taet à leur vive pourfuite , 
Ce ne font Sarrazins , ni autres ennemis > 
Sont noz proches paréns , & noz meilleuts amis , 
Ceft ce grand Roi Loys , ce magnanime Prince, 

Vij 



joS La LoYssis. 

Qui poar nous fecourir a laiflc fa Province^ 

O que ie Lycien Mégapench eut grand tort 
D'empeixrher noz amis furgir â noftre Port » 
De n'avoir recongneu les enfeignes guerrières 
Qui Sainâ Denis ont peint en leurs belles bannières } 
Il eft la caufe 5 hélas ! de la piteufe mort 
De tant de gents de bien demourez fur le bord. 

Allons , mes bons amis , mes courageux gendarmes, 
Au-devant ce fainâ Roi , avecq' noz cleres armes ^ 
£t qu'un chacun fe mette en fon jafte devoir 
D'un cœur franc & entier de le bien recevoir ; 
C'eft lui qui abbattra la fuperbe arrogance 
De ce Soldan maudit rempli d'outrecuidance ^ 
£n ce monde il ne craint que fes hardiz François ^ 
Ayant lui & les fîens par tant &c tant de fois 
Senti leurs puilTans bras , les plaines Paleftines 
Teintes du fang vermeil des troupes Sarrazines , 
Il fe gardera bien de venir attaquer 
Cefte Ifle maintenant , foit par terre , ou parmer j 
Car le bruit feulement de ce grand Roi de France 
L'eftonnera C fort avecques fa puiflance , 
Qu'il fe contentera de garder fon Pays 
Des foldars courageux de ce bon Roi Loys. 

Allons au-devant lui , & du cruel outrage 
Que noz gcnts lui ont faid, Tempefchant au pafTage» 
Demandons-lui pardon j il eft clément , & doux , 
Il nous pardonnera , je le congnois , à tous. 

Allons doncq' » mps amis , en toute obéiilànce 
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A ce divin Héros faire humble révérence , 
Lui ofFrans de bon cœur de nous tous Cypriens , 
Comme noftre Sauveur , noz vies & noz biens j 
Car c'eft lui fans lequel fans'doute noftre vie 
A ce puiflantSouldan alloit eftre affervie , 
Comment euffions-nous peu , efloingnez des Chref-» 

tiens , 
Réfîfter au pouvoir , fans lui , de ces Payens ? 
U n*y eut un feul d'eux qui fe trouvaft contraire 
Au vouloir de leur Roi a chacun lui obtempère » 
£t s'en vont de ce pas , marchans en bel airoi » 
Pour trouver fur le Port ce magnanime Roi , 
Qu ilz trouvèrent armé encorde toutes armes , 
Environné autour de foldars & gendarmes , 
Qui faifoit vifiter ceux qui eftoient bleffez ^ 
Et qui avoient efté fur le champ renverfez , 
Lui-mefme fe monftroit, tant eftoit pitoyable;^ 
Envers les patiens de fa main fecourable » 
Extrêmement marri des inconvémens 
Tombez detfus le Chef de ces Cythériens* 
• Et d'autre part joyeux , ayant faiftrecongnoiftrft 
A fon Chirurgien , qui eftoit paffé maiftre- 
En ce bel art divin , que de tant d'ofFenfez 
S'en trouvent feulement deux à la mort bleflez » 
Pour lefquelz garantir de ne perdre la vie y 
Il n'y avoit moyen en l'art de Chirurgie. 

Et de ceux qui marchoient de(Foubz fes eftendarsi 
Se trouvent feulement vingt Se quatre foldars 

Viij 
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Bleflez de coups de traiâ , qui furent en peu êtbcfÊSt 
Guéris , dont un chacun d'une fi beUe cure 
Fut fi fort eftonné , qu'oh n'euft peu dire plus , 
Et ne Teuflènt pas créa , fi'de leurs propres yeux 
Hz ne leuflent congneu. Auffi-toft on vint dire 
A Loys , qui eftoit encore en fon navire , 
Que le Rôi Cyprien venoit au-devant lui , 
Dont il fut grandement en fon cœur resjoui ; 
Et s'approchant de lui , de fa langue éloquente 
Le Cyprien lui fift la harangue fuivante : 

Il n'eft en mon pouvoir exprimer la douleur 
Que je fentis en moi , entendant le mal-^heur 
Tombé defius mes gents , par leur fotte ignof ance» 
Se bandant contre toi > en faifant réfiftance , 
Te voulant empefcher , eftant ji fur le bord 
Avecques tes vaiiTeaux , que tu ne prinfTes post $ 
Nous f e fupplions tous , une fi lourde faute , 
Sire , nous pardonner y par ta clémence haute , 
Recevant mes fub|e6b , à magnanime Roi , 
Avecques leurs moyens y qui tous s'o&ent à toi^ 
Car nous efpérons tous , bon Roi , que noftre vie 
Sera , par le moyen de tamain gara,ntie 
Des cruelz Sarrazins , qui dedans peu de fourï 
Nous, venoient attaquer , fans ton aîde & fecotirs } 
Car je fuis aflfeuré qu'ayans fceu la defcente 
Que faiâe tu auras en cefte Ifle plàifante , j 
Qu'ils ne s'ingéreront de fe mettre fur mev 
Pour nous venir par eau en cefte Ifle attaquer^ 
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Hz redouteront trop , approuvé raffeurance 
De ces braves guerriers du Royaume de France ^ 
Et le renom defquels eft depuis l'Orient 
Par rUnivers efpar s jufques en Occident. 

Auquel Loys refpond : Je ne fçauroi§ vous dire 
La trifteffe, Tennui , & le cruel martyre 
Que dedans moi je fens , qui tourmente mon cœur 
Du défaftreadvenu fur eux par la fureur 
D^ mes braves foldars j mais ayez patience , 
J'efpere dans deux jours qu'ils auront allégeanca 
Des coups qu'ils ont receu , ne fe fentans bleffez 
Non plus que s'ils n avoient oncq' efté ofïenfez. 

Quand à ce que m'offrez voz biens , &c voftre vie , 
Du meilleur de mon coeur |e vous en remercie ; 
Je ne veijx rien de vous,finon que comme amis, 
Defcenduz ^utresfois tous d'un mefme pays , 
Du Royaume François , nous foyons unanimes , 
Nous monftrans contre tous ces Payenç magnanimes. 
Leur faifant reflentir , s'ilz viennent aux combats. 
Des François valeureux la force de leurs4;>ras. 

Or leurs difcours finis , le Roi Loys emoraûTe 
Ce Prince Cyprien , le baizant en la face y 
£t furenç quelque temps deffus le bord de l'eau , 
Pendant q\ie les forçatz deicha^rgeoient le vaifleau 
De ce Roi généreux. Qui dira la careffe 
De ces deux nations ? après fi grand' trifteflè : 
Les plus grands de cède Ifle , & les plus apparens , 
Se çiîoiivaas de bien près tous prefque eftre parens » 

Viv 
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Leurs yeux fondans en pleurs, abondance de laifmet 
Découlantes des yeux de leurs meilleurs gendarmes > 
De pitié qu'ilz avoient de voir en leur pays , 
A leur fecours venus, au befoin , leurs amis. 
£t tout ainfi qu'on voit la fourmi mefnagere , 
Qui trouve revenant des champs fa fourmillierQ 
A bouUée des pieds y foit que foit du Pafteur , 
Ou bien du Latoureur , retournant du labeur. 
Vous la voyez courir çà & là par la plaine , 
Tafchant à ramaflTer avecques grande peint? 
Ce que foingneufement elle àvoit amafle 
A la han de fon corps , durant Tefté pafle , 
Afin qa'eir peuft l'hiver , fans fe mettçe à la pluie ^ 
De fa provifîon faifte , pafler fa vie. 

De mefme l'on voyoit fur la rive les genç$ 
De ce grand Roi Loys adifs & diligens 
A vuider fbn vaiffeau , qui eflx>it au rivage , 
Hors des périla de mer , & du cruel orage , 
Des vents impétueux , lié auprès du bord 
A des boucles de fer qui eftoient fur le Port^^ 
l^aii^es pour attacher navires & galleres 
{Retournantes des eaux des ondes matiniëre^.^ 

Loys prenant plaifîr à voir defTiis les eaux ^ 
A |a file arriver fes autres grands vaiflTeaux ^ 
f t^t pfié par le Roi de Tlfle Cypriènne 
Pe prçndrç fpn logis qu la Cy thérienne 
§^ 4emeu|:e fàifoit ; mais ee bon Roi foigneux ,' 
Plus d^S iiçiis (|uç df lui^} fans ççfle ayoit les yeUi 



Sur fes vaifTeaux marins ^ craignant qu( la fortune 
Ne fe tournaft , volage , au gré du fier ffeptûne ," 
Proteftant ne bouger deflus le port de ner , » 

Jufqu'à tant qu'il euft veu tous fes geics arriver. 
Et que ceux qui eftoient bleflèy en feç navires 
S'en feuflent retournez vers lux fains , & délivres 
Et qu'il avoit gravé en fa co?j:eprion , 
De faire tout ainfî que faid hfcorpion , 
Qui griefvement ayant bleffé uelque perfonne , 
La guérifon entière auflî aprèsui donne. 

Voyant le Cyprien n'eftre eriout fon pouvoir 
Loys aucunement par fes didz *nouvoir , 
Retourne à fa Cité , & à fes gents ^mmande 
De foudain tenir preft la meilleure iande 
Qu'ilz pourroient recouvrer ^ pour porter au logîi 
Où la cuifine eftoii de ce grand Roi ^yj ^ 
Faiâde vivrçS charger grand nombre «^ charrettes 
Pour porcer dans le camp , où faifoient^urs retraites 
Ces généreux François , qui dé travail ïf^z , 
Ne pouvoient prefqùe plus , tanteftoien^araflêz 
Se tenir fur les pieds ; & outre plus leur is^ne 
Huid vingt & dix poinçons de malvôifîé ^ne 
Faid choifir d'entre tous fes plusgaillars trcpeau» 
Cinq cens lafniers moutons, les plus gras & i^s beaux 
Outre cinquante bœùfz qu'il avpit à l'eftabU 
Pour la provifîon ordinaire honorable 
De toute fa maifon , qi^i leur donne en préfeas 
Afin d'avoir de lui &:de ces Cyprienç 
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Souvenance i jimais , chacon en fon courage 
S'esbahift de vcir cane venk fur le rivage 
Vivres de touctspara y mais bien encores plus 
Quand ilz fcettrmt au vrai que ce Roi valeureux 
Leur en faifoic pcéfent , chacun ouvre l'oreille 
Joyeux dedans /eurs c<B«(a de voir cette merveille , 
21 n y a un fold;irt qui rc s'of&e de cœur 
A libéralement fervir c bon Seigneur , 
Voire qu'il ne foit prePà expoferXa vie ,, 
Pour defFendre hardirent lui , & fa Seigneurie^ 
Congnoiflfant au bef^n en leur ncceffité 
De ce Roi Cyprien^ libéralité, 

Hz firent fi gra;^ bruit de la joie & liefle 
Qu'ils eurent en^'^dant de ce Roi la largefle , 
Que Tair des ei^^^ns , des rochers , & des bois > 
En retentit du*^*! 4^ fortitde leurs voix. 
Et mefmeme« ccho^ Icurs^Uils ententifve , 
De Narcyfleaiffe fa complainte plaintive , 
Les alloic fe^ndant , à raconter le loz. 
Que Guyomériroit entre tous les Héroz ( 
Et ne fut ^^ 1© long du fouper à la table 
Tenuz a?res propos que de ce Roi louable ; 
C'eftoit qui boiroit à fa fanté le mieux , 
Tant d/es beaux prcfens ils Furent tous joyeux : 
Ainfî pufantement toute cette journée , 
A boirt au Cyprien , du tout fut defdice, 
Jufqu'àice que la nuiâ: , d'un fonuneil gcatieox , 
( Repeuz>6c bien reffaiâs ) leur vintde leurs ders yeux 
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I^s paapietes charmer, <fm les contraint letraiie » 
Nature ne voulant fon tribut ordinaire 
Xui eftre deftobbé , Se ainfi i leurs os , 
De la mer fatiguez , donnèrent It repos. 
Attan: que le courrier à la perruque blonde 
£uft ramené çi-bas la Ituni^e da rooBd<> 



ARGUMENT. 

J[ HOLON fe pré fente en vîjîon a Sainct 
Loys j le dijjuaddnt de n^ entreprendre le 
voyage d*j^gypte que le Printimps ne ftufi 
revenu. Le grand Can de Tartarie, advcrti de 
fa bonne v/e, la^Jfe la loi de Mahomet pour 
>fuivre Jefus- Ckriji Megapenthe , grand Duc 
de Lycie , fe faiët baptifer , aprls avoir efié 
infiruici en la Religion Chrefilenne. Saiu3 
Loys envoyé fecours au Roi d* Arménie coft- 
ire le Soldan de la Comue. 
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JL I y avolt long'temps que les brufques chevaux 
I^e Phœbus au poil blond s'eftoienf dedans les eaux 
De la mer retirez , pour la belle lumière 
Le lendemain matin , par leur courfe ligere » 
Ramener aux mortels , que Loys à fes os , 
De long travail lafTé , vouloir donner repos , 
La plus partdelanuiâ ayant lui feul palTée 
Â voir & difcourir en fa fainâe penfée 
Ce qui eftoit befoin â fes marins vaifTeaux , 
Pour auilî-toft fe mettre à la merci des eaux, 
Qu ilz feroient racoutrez , & prendre avec fa fuite 
La route du pays de la fertile iEgypte , 
Suivant le mandement exprès du Dieu des dieux , 
Qui commande â la mer , à la terre & aux Cieux » 
Que devant lui fe vient repréfenrer l'image 
De Tholon , qui eftoit par l'implacable orage 
Des vents impétueux tombé dedans la mer » 
Cuidant par fon bel art la tempefte éviter ; 
Ses cheveux grifonnans , & fa barbe mouillée 
De toutes pars gaftez de l'efcume falée 
De Neptun irrité j le vifage & les yeux 
Meurtri de toutes pars de ce coup merveilleux 
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Qu'il fentit en tombant , eftant l'heure que Thomme 
Ordinairement prent y lafle , (bn premier fonmie , 
Qui lui dift ces propos : Si j'ai eu le pouvoir , 
Bon Prince 9 par ma mort , à pitié t'eimouvoir , 
Délaifle ton ennui j ofte ta face trifte , 
Et du cas furvenu â Tholon ne t^attriftè } 
£s-tu donques fafché f\ , laifTé ces bas lieux , 
Mon ame veult chercher le Royaume des Cieux ? 
Te veux-tu contrifter fi laifTant ta navire • 
Mon efprit feparé du corps au Ciel ofpire ? 
Tout ainfi que Tholon t'a ttès-fidôlemertt 
Servi par ci-deVant , fàhs t'âvoir nullement 
Faiâ: faute en fon eftat , tant que fa chère vie 
A fon corps a eftc miférable affervie, 
AflTeure-toi auflî que nonobftant Tesfort 
Des implacables Sœurs , que Tholon à fa mort 
Aura de toi encor, vertueux Roi de France, 
Avant que de monter âii Ciel , la fouvenance. 

Je fçai bien , ô bon Roi , que tu as entrepris 
De bien-toft,'délai(îant ce plantureux pays , 
De mettre voile au vent , & aller à grand erre 
A la faveur des eaux , faire cruelle guerre 
Aux Turcs & Sartazins ; mais ne te hafte point , 
s> Aflez-tôft va celui , lequel arrive â poinft , 
Tes gents font fatiguez du temps & de l'outrage 
Qu'ils ont fur mer fouffert en faifant ce voyage y 
Et brifez tellement 8c rompus tes vaifleaux, 
Qu impoffible il feroit les mettre fur les eaux 
Sans danger de les perdre j ^ ta troupe guerrière 
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£ft encores bien loing demourée derrière : 
Il faut patienter en attendant le temps 
Propre pour naviguer du gracieux Pria-temps ^ 
Et pafTeras l'Hiver cependant en cefte Ifle , 
Regardant ce qui eft profitable & utile 
Avecq' le Cyprien , pour l'augmentation 
Du nom de Jefus-Chrifl: au Pays de Syon, 

Ne te jnets point>Loys,de mon corps mort en peine;» 
Ou bien s'il efl: en l'eau , ou au bord fur l'arène j 
n Car depuis que de l'ame Se de ce foible corps 
)> L'un de i'autr(|ji|M||ttâs font les humains accors , 
3) Le corps qui eS^^^ck à momir de nature , 
3> Que peut-il plus fervir , Cinon que de paftttfe 
» Aux vers Se aux ferpens y mais l'efprit qui des Cieus 
99 Son origine a pris , recherche les haut lieux , 
99 Et ne lui chaut où foit faiâe fa fépukure 
» De ce terreftre corps , qui n'eftque pourrrîturew 

Après que fbn Tholon ces propos lui eut diâ ^ 
Guidant paxler à lui , en l'air s'efvanouit , 
Dont lui fort contrifté , de fon fomme s'efveille » 
Trouble en fon efprit d'une telle merveille , 
S'habille , difcourant en fon entendement 
*Quel fera de ce fonge enfin l'événement j 
Son ame de divers penfemens agitée y 
Comme l'on voit la nef çà ic là tourmenté^^ 
Lors principalement que les cruels autans 
Entr'eux d'ire remplie on voit contrariasiM , 
Et t^nt plus i Tbôlon en fon efprit il penfe , 
D'autant encores plus pen&nt il y repei^, . 



Jto Là Lorssic. 

£t lui femble Eoujours le voir devant Tes yeux 
De l'efcume gaftez "a barbe , & fes cheveux , 
Fai£t dix mille difco jrs & dix mille complaintes. 
Qui de profons fangloES fans celle eftoient con joinâes. 

Tholon , tu m'as nionftté ( difoit-il ) aujourd'hui 
Combien après ta moct tu m'as efté ami , 
D'avoir eu du Pafteur du Royaume de Frahce, 
Avant que de partir au Ciel , la fouvenance j 
Alïêure-toî auûi li le naturel cours 
M'eft prolonge de Dieu les jours , 

£t qu'il me falTe tant d 
Que je puiflè revoir la g 
De la Royne ma mère , • s 

Le voyage que j'ai pour la -Foi entrepris: 
En France de retour , fois certain que ta race 
En Loys trouvera route faveur & grâce > 
Et à toi , mon Tholon , ferai delTus ce Pott 
Ellever hautement, joignant ce moiteuxbord» 
Un fuperbe tombeau en ton honneur & gloire , 
ABn que ci-après il fqit de toi mémoire 
Aux fiecles advenir, &c fêtai metire autour 
La caufe de ta morr, l'an , le mois, & le jour. 
Le jour fe faifoit grand , quand les Seign&urs Se 
Princes , 
Gouverneurs principaux des Ftançoifes Provinces > 
Cuidant venir itouver ce grand Prince Loys 
Au lever de fon Uâ: comme ils avoient aprts , 
Ils furent advertis par Tes gents domeftiques 
Qu'il fe pourmenoit feul fur les bois aquatiques 

De 
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De Havf e fâblontietix , ayant la krmé à rœil i 
£t ne pouvoient fçavoir la caufe de fon dueiL , 

Le Comte donq' d'Arthois fçachan t la grand triftefle 
Que fon frère portoit , il n'eut repos , tie ceflTe, 
Jufqu'à ce qu'il euft fceu d'où venoit la douleur 
Qui l'alloit pénétrant jufqu'au profond du cœur ^ 
Lequel au mieux qu'il peut de fa douce parole y 
Comme un bon frère doit , en fon dueil le confole ; 
Remonflxant qu'il ne faut s'attrifter de la mort 
De ceux qui ont vaincu le furieux effort 
De la Parque cruelle , & qui ont alTervîe^ 
î^endant qu'ils ont vefcu , le refte de leur vie 
Au fervice de Dieu j car ceux-là bien-heureux 
Sont faiâs participans du beau féjour des Cieux » 
Raviz en leurs efpris de la fainâe préfênce 
Du grand Dieu Etemel , qui faiâ fa résidence 
Au lieu tant deiîré , comme eft ton cher Tholon i 
Qui eft mort en venant combattre pour le npm 
Du grand Dieu de là^haut les Payens infidelles 9 
Qui font aux feftateurs du Chrift guerres mortelle*. 

£t fift tant par fes diâs fon bon frère d'Arthois » 
Qu'il appatfa le dueil , par fon humaine voix \ 
De ce bon Roi Loys , & de^li fe retire 
Avecques les Seigneurs non loin de fa navire ^ 
Pour y à la vérité , de fes Chirurgiens 
Sçavoir comme il. eftoit des bleflez patienf^ , 
Qui lui firent rapport que la bonne fortune 
Leur eftoit tellement propice , & oportune , 
Qu'ils eftoient tous guériz ^> excepté deux bleflêai 

X 



\ 



5Ai La L o y s s é 1. 

Qui feroîent dès le foir vers minuiâ crefpaflez r 

Luidonques fort joyeux de fi bonne nouvelles 

Adrefle droit fes pas vers une grand Chapelle 

Proche du porc de mer , defdiée autresfois 

A celui qu'on retient poir Patron des François , 

Où cCf grand Roi Loys entre avecques fa fuite , 

Pour remercier Dieu de la bonne conduire 

Qu'il lui avoir donnée , & d'avoir à bon port 

Faift furgir fes vaiffeaux^fans qu'un homme feuft mort. 

Sauf le pauvre Tholôn : parfaire fans feintife 

Sa dévote prière , il fortit de TEglife , 

Et prent droit le chemin où eftoient les quartîert 

Ordonnez pour camper tous fes avanturiers ; 

£t les contemplant tous , doucement il les prie 

De fe reflbuvenir de la grand courtoifie 

Que ce bon Roi de Cypre & tous les citoyens , 

Leur avoir faiâ: hier au foir de leurs moyens » 

* 

Envoyant pain & vin , viande & autres vivres 
En leur« néceffitez jufques en leurs navires ; 
S'ilsnous vont furpaifans en libéralité , 
Suf montons-ies au moins en debonnaireté* 

Phœbus avoit couru ja la moitié du mondie , 
Abruvant fes chevaux droiâ au milieu de Fonde 
Du grand lac Occéan , les laboureurs laflTez, 
Deftaillez leurs chevaux de travail harafîez , 
Que là vint arriver le grand Duc de Lycie , 
Mégapenth , fuivi de belle compagnie, 
La phis part tous defquels avoient efté blefFez 
Au défémbarquement des Françoiîî courroucez , 



Lors qiie les Cypriens voulurent le paflagé 
Interdire du port de Thuniide rivage , 
Oi» de mal-heur tomba à l'aborder dans Téau 
;««, L'infortunéTholon , condu&eur du vailTeàu 
De ce fainâ: Roi Loys, & le fort Mégapenthe 
Devant tous, humblement profterné ,' fe préfènte 
Les deux genoux en-bas , confeflTant que desCieur ' 
Il eftoir defcendu de la race des Dieux , 
Et qu'il n'y a vivant, tant expert en nature , 
Qui euffpeu mettre en fin unefî belle cure. 
S'il n'euft eu le pouvoir du grand Dieu fouveraîn," 
D'avoir tant de bleflez , tant de traidts que de maîn , 
En trois jours tous guéris : 6 Dieu, 6 quels miracles , 
Qiie mefme celui-là qui rendoit les oracles 
N'enft peu jadis guérir , combien que ce pouvoir 
< 'De fon père Juppin il fe vantaft avoir , 
Confeflant qii'il tenoit de ce bon.Roi la vie , 
Et tous ceux qui eftoient avécq' lui de Lycie ; " 

Et que le Dieu qui eft des François révéré , 
C'^ft le' Dieu qui doit eftre en tous lieux Honoré, 
Et qu il eftoit tout preft de tenir kfoi mefme 
Que tenoit ce grand Roi , recevant le baptefme , 
Non pas lui feulement, mais tous fes Lyciens, 
Renonçant Mahomet , le patron des Payéris. 

Loys ayant* oui la volonté non feinâre 
De ce Roi Lycien, non forcée ou conttainéte,' 
' ^ " De fe éiaire Chreftien , divin démon , dis-moi , ' '- ' 
Le plaifir qu'en receut en fon cœur ce fain<St Roi f 
Et comme penfe-tu que je le puiffe efcrire ! 

Xij 
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Si démon m ne veux de faveur me le dire ! 

Telle aife que Clocilde en fon ame receut^ 
Femme du Roi Ciovis y quand au vrai elle fceut i 
Qu infpiré de là-haut d'une chaleur divine j^ 

Qui avoir pénétré au fond de fa poiffarine i 
Il eftoit réfoiu , lui qui eftoit Payen y 
Avecques tous fes gens de fe faire Chreftien;. 

Telle fut de Loys la lyeflTe & la joie 
Voyant que Mégapenthe avoit la bonne voie 
De iui-mefme choifie , & mis fur lui fes yeux 
Après qu il fut levé , d'un parler gracieux , 
Tel langage lui dift : O heur eufe j our née , 
Pour toi & pour les tiens à jamais fortunée ! *• 

O Mégapenthe heureux ! fur tous Seigneurs & Rol^ 
Qui fur ton Royaume ont commandé autresfois y 
Que Dieu t'a bien monftré aujourd'hui commeil t'aime^ 
Det*avoir infpiré de prendre lebaptefme^ 
Et de t'avoir ofté de la damnation 
Pour te mettre au chemin de la falvation. 

. Car quiconques n'aura efté en la fontaine 
De Jefus-Chrift lavé , c'eft bien chofe certaine 
Qu'il n'entrera jamais au Royaume des Cieux , 
Royaume deft^né aux enfans fes efleuz , 
Qui ^ront jufqu'aubout contre les infidèles 
Payens & Sarrazins perfévérez fidèles y 
Parfaid& accompli du tout fincérement 
Du Chrift , le filz de Dieu^ le fainâ commaiyletnent^ 
Qu> nous a tant aimé qu'il eft venu en terre 
Pour combattre Satan , qui nous faifoit la guerre , 
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Qui a ^fté eonceu dvt benoift {zinâtECçtit, 
Et de Marie Vierge en cq monde nafqaît ;. 
Et qui a con verfé vivant entre les hommes , 
Enduf ant comme nous, qui de la terre fbmmer ^ 
Et qui a faift prefcher par-tout ceft Univers ^ 
Par fes divins Hérautx , fes eftëuz Meflagers ,, 
Es bourgades , & bourg$ , chafteaux , citez & villes^i 
La teneur de fes Loix , )^ fainâes Evangiles 'y 
Et qui ne voudroit croire, en fon cœur obftincv 
Qull ferait à Jamais au feu d'enfer damne, 
Qm pour nous tefmoigner de fon amour extrême* 
Nous délaiffa çâ-bas pour fîgne le baptdxne ^ 
Et qui pour délivrer nos Pères anciens , 
Détenus de long-temps^ aux infernaux liens ,. 
S^offritd'un cœur ouvert à endurer la peine 
De la; mort pour ikuver toute nature humaine ; 
Mais quelle mocr? La mort la plusinruelle^ hélas f 
Eftendu en la croir fon corps ^ fes pieds , fes bras j^ 
Et ayant remporté de Satan la viftoixe. 
Retourna glorieux de ceite ptifon nx>ire» 

Car le troifîefme jour des morts refTufcita^ 
Et quelque peu de jours après au Ciel montât 
A la dextre du Père ,, oà toute créature 
Viendra de^li juger en |uftice & droiâiure. 
Soit morte ^ ou fbit vivante , en* efpcit & en corps ^ 
Car à lui feul eft deu jetant des vi&que des morts ^ 
Le juft& Jugement ; les: aines. criminelles 
Recevrons- de leurs maus les peines étern^es. 

Au contraire ks bons ,.qui' ^ d'un cœur pur Se not^ 

Xiij 
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Acompliront la Loi de ce grand Dieu parfait ^ i 

S'eniront droitauCiei^oùeftlademourance . 
De ceux quiqntduChrifi: fuivi la convenance* . 
£t afin qu a jamais l'homme euft en fon efprit 
Souvenance de lui , il prit , la nieûne nui^ ' 
Qu'il fuft livré aux. Juifs par ce mal-heureux txaiftre 
Qi|i;confpira la mort de fon Seigneur de, maiftre , 
( Rendu grâces à Piçu ) » le pain Sainâ qu'il benift j 
Et lequel puis après en morceaux il rompit , 
Le donnant de bon ccpur i fes trifles Âpofti^s , ;, . 
£n leur diiknc ces mots : Or fus , prenez vous autres y 
£t mangez hardiment } car ceci eft mon corps y . 
Qui fouffrira pour vous les /urieux.efforts . 
De la cruelle mort : & pour ce facrifice 
Dignement achever , prit aû(£ le Calice , 

« 

Qu'il leur baille en difant ; Prenez tous dexdla ^ 
Car ceci eft mon fang , qui refpandu fera . . 
Pour plufieurs qui auront xle leur commife o£fenfe «. 
Vraie contrition , mettaris leur efpérance 
En moi leur Salvateur : toutes & quantes fois. . 
Que vo{is ferez cela , auiS autant de fois 
Vous aurez de ma mort mémoire & fouvenancé , • 
Jufqu à ce que je vienne en ma grande puiiTance. . 
Voilà d*un bon Chreftien , Mégapenthe > 4a Foi ^ 
Que je tiens» & tous'Cj^i^xquifont avecqoesinoiy . 
Et tous autres qui font de mon obéiffance , 
Leur demeure faifans au Royaume de Franche 

Or Mégapenthe fut tellement à^ propos. :\ . 
j^mw de ce bon Roi » qu'il A'eiit aucun repos 
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Qu il «e fut baptisé , tant la grâce divine 
Lui embraza le cœur de fa fainéte doâxinè* 

£t de fai<ffc quelques jours fut baptizc après 
Par un Prélat d'honneur , envoyé tout exprès 
Parle Roi Cyprien quérir en Nicofie > * 

Qui en fît le baptefme Se la cérémonie > 
Et en furent parrains deux grands Princes Françcn^' 
Charles j Comte d'Anjou , & le Comte d'Arthois , . 
Frères de faindl Loys , & fut prife la Reynje 
Marguerite avecq' eux pour fervir de marraijcte , 
Au grand contentement de cès:deux Rois Chreitiens , 
Et de tous les Seigneurs François & Cypriens,, 
Ses fubjeâs 8c vafTaux en firent tous de mefme ^ 
Qui par ce fainél Prélat rèceurent le baptefine ;, 
Et renonçant Satan > Tarv^ant, &: Mahom , 
Pour fuivre Jefus-Chrift , combattant pour fon^ n6nV|^ 
Proteftans d'employer leurs armes & leur vie 
Contre tous ceux qui n ont la fainàe Loi fuivîe v 
Des fidèles Chreftiens , tant que leur noble cœur 
Aura dedans le corps de force & de vigueur.. 

Or depuis que Loys eut pris port au rivage^ 
De la terre de Cypre , il fitt un tel orage , 
Et vents fi furieux de toutes parts fur mer , 
Qu'il fembloit proprement à lavoir efcumer , 
Qxie nous feiiilions au bout de k fin de ce monde» 
Tant fort le ciel , le V'Ont ,. fe faifoienr guerre, & Tonde. 

Et fut contraint Loys , voyant ce fafcheux temps , 
De pafler tout l'Hyver avecq' les Cypciens, 
Retendant qne Progné ^ & fa fœur Pbilomelle » 
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Lui viendroienc rapporter du Prin-temps la aouveUcy 
Pour auffi-toft aller vivement attaquer , 
Favorables les vents , Datniette par mer. 

Ha Dieu ! non-feuiement la fureur Se la rager 
JDu temps impétueux empefcha ce voyage , 
Mais une forte pefte , une contagion , 
L'air contraire aux François de cefte région » 
£t laquelle voyant tellement enflammée y 
Fut contraint çà & U divifer fon armée 
Par les villes de Cypre , attendant le fecours 
Du grand Dieu de U-^luiut^ où il eut fon recours^ 
Pendant lequel féjour de ce Roi débonnaire 
Il ne , detnoura point oifif & folitaire , 
Mais regardoit par-'Cout , jour 6c nuié); , ayaiit foiit 
A te qu'il congnoiiToit néceifaire au befoin » 
.A toute Chreftienté j il vifitoit les villes , 
Les havres de la mer , & les ports plus utilles ; 
Accordant les Seigneurs , vuidant les différends 
Qui eftoient furvenuz entre les Cypriens , 
Encre autres appaiza les difcordes civilles 
D'entre les habitans des principales villes. 
Se haïflant de mort, pour la Religion 
Des Grecz & des Latins , divers d'opinion , 
Tellement enflammez de furieufes rages , 
Tant d'une part que d'autre en leurs bouillans courages. 
Que le Latin plus fort , par k commune voix 
Du peuple , il defchaffa l'Archevefque Grégeois. 
Et voyant ce faind Roi la couverture fainûe 
Queprenoit le Latin , pour dé fon ame fèinâe 
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Couvrît rambicion y il remift en fes biens 
L'Archevefque Grégeois ; & tous les Cypriens ^ 
£t vefcurent depuis les Cyprès fans «lifcorde 
Tous unanimement en paifible concorde , 
Tant d'un Roi vertueux la force a de pouvoir ^ 
A un peuple effréné à bien faire émouvoir. 

Et jà par TUnivers fa bonne renonunée 
Des Royaumes lointains eftoit fi bien femée , 
Que le bruit mefme en vint jufqu'au pays du Can t 
Qui délaiffant fa Loi , s'eftoit rendu Chreftien » 
I^ui promettant fecours pour regaingner la terre 
Où Jefus-Chr^ fouf&it » en faifant forte guerre 
Aux Turcz Mahométans , qui contraires de foi » 
Siiivoienc de Mahomet obflinément la loi. 

Loys ayant oui de fes propres oreilles » 
De ces Tartarinois les divines merveilles^ 
fut de tel aife efpris en fon généreux cceui: 
Delaconverfîondecegrand£mpereur«» } 
Qu'il envoya vers lui exprès en Tartarie » 
Hommes qui craignoient Dieu^d'entiere & fainâe vie^ 
Le priant par efcric toujours continuer , 
£t de ne fe laiffer ci^après abuzer , 
Employant les moyens, la force & la vaillance ^ 
Tant de lui que des fiens ,i\z jufte defifenfe 
Du nom de Jefus*Chrift , & pour fe maintenir , /• 
Et qu'il peuft efloigné de lui fe fouvenir » 
Il lui flft un préfent d'uhe belle Chapelle , ^ 
En forme d'une tente , excellentement belle » 
Oà de la Vierge eftoic l'Aunonciadon > 
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Et du fainâ: mefTager la Salutation ; 

Il y avoir aufli plufieurs autres myfteres 

Quifontpourlefalutdes hommes nécedaires» 

Brodez de beau fil d or y du Chrift la Paffioii ^ 

Sa Rcfurreâion & fon Afcenûon y 

Et Tônvoy a exprès par un Cordelier fage y 

Qui du Sarrazinois entendoit le langage. 

Et fi bien exploita en fa Légation , 
Qu il convertit plufieurs de cefte nation 
A la Loi des .Chreftiens. Locs le Roi d'Arménie 
Envoya vers Loys aiiffi grand compagnie 
Avecq* riches préfens , entre aiitres lui fift doii . ' 
Par préfens ii^âlé , d'un fi beau pavillon y 
Qu'on n'en eùft peu trouver au monde de femblabîé» 
Tant il eftoit 2Mx yeux d'un chacun admirable > .• 
Suppliant lui donner à fon befoin fecours 
En fa néceflîté , ayant i lui recours •. 

Contre le fiot- Soldan de la forte Cornue » 
Qui ne fçavoit encor fa; nouvelle venue , 
« Qui eftoit le plus riche , & le plus puidànt Roi » 
De tous Rois qui tenoient de Mahomet la loi. . 

Ce grand Prince , jdyeux de fi bonne nouvelle 
Que le Roi d'Arménie à fon fecours l'appelle » 
Réfoult en fon confeil avec le Cyprien 
Qu'il devoir fecourir le Prince Arménien 
Contre ce grand Soldan Sarrazin infidèle » 
L'Armcfiien tenant le parti du fidèle > 
Et aufli qu'il eftoit parent dû Roi Guyon , 
Portant meiine efcuflbn ^ & ayant mefîne nom » 
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Leurs Ajeux defcenduz de cefte grand (Uvitie 
Qui bafti Lu/ignan y la fage Meluzine. 

£t vit-on aûfli-coft inâniz.grands vaifleaux » 
Equippez fur la mef , cheminer fur les eaux ». 
Dedans <les p]us hardiz & affeurez gendarmes , 
Qui des troupes eftoient de Loyspoitans armes, i 
Bouillonnant en leurs cœurs, qu'Us ne font ji aux 

champs . . 

En bel ordre dreflez contre ces fiers P^ens, 
Pour Ipur faire fentir quelle eft de la^oblefle 
Du^B(Oyaunite François la valeur &c l'adrefle. 

Et n^iguerent ta»t, qu ils vindrent arriver 
Au Havre jdu Cruly„,f rii^cipal port de mer 
De la graçid Amollie y çu toute la jeune0e 
De ces braves François fut en grande iielTe 
Receue j^'mi çhzc^tk^ $ç^ qui firent fi bien ^ 
Qu'ils défirent du tout de ce Soldan Payen 
L'armée ^rieufe , où il perdit la vie , 
Ne pouvant fupporter leur furie inouïe. 

Ce que recongnoiflint le Prince Arménien , 
Leur fift donè & préféns du plus beau de fon bien , 
Lefquels pleins de butin , de pillage & de proie , 
Se remirent fur l'eau , reprenans droid leur voie 
Pour retrouver Loys ; mais Dieu qui de fon oeil 
Vit de fon fainû manoir de ces hautains l'orgueil , 
Qui le mefcongnoiflbient , de l^heureufe victoire 
En ne lui en rendant, comme ils dévoient, la^loîre. 
En telle forte émeiu les eflémens de l'air , 
Qu'il fembloit que le Ciel deuft dws l'eau s'abifmer , 
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Tant violente fut Torage , & la tempefte , 

Qui defcendoit d'en-haitt , tombant deflfus le feffe 

De leurs vaideaux matins , qui furent tous brifez ,' 

£t ^s pauvres fbldars en la mer.renverfez 

Au plus profond des eaux , tant lors l'ire fut grande 

De celui qui au Ciel & aux Aftres commande. 

Pendant que les François , abuféz^du beau temps^ 
Eftoient voguans fur mer , à la merci des vents ^ 
Loys (e fouvet^t de la grande prôueilè 
Du Chef des I^iens ,»il n'eut repos , ne ceffê , 
Soit de jour > foit de nuid , en fon entendement p J 
Qu'il n-'eut veur accompli laccoit éntiéremenc 
De ce Duc magnanime ^ôcÀe k<chafte fille 
Du Roi qui commandoit en ceffô belle Ifle ; 
Ce qui fut arrefté , &: tant petits qôe grand»» 
De ce fainâ; mariage en leurs âmes contens^ 
Et la folennité couftumiere en l'Eglife ' ': 

De leur confentement un mois après remife, 

JFiii des trois premiers Livres de la Loyjfcc^ 
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V ' A I lu 9 par ordre de Monfeigneur le Chancelier » 
la Henriade , & autres œuvres de Sebaftieu Garnier , 
& je n y ai rieatrouvé qui puilTe en empêcher la réim« 
prelfion. A Paris ^ ce xo Juillet 1 7^9. 

MARCHAND. 
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PRIVILEGE DU ROL 

X^OUIS » par la grâce de Dieu « Roi de France & de Navarre ; 
\ nos Ames & Fëaoz Confeillcrs ,' les Gens tenans nos Couis de 
parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel » 
Crand-Cohfeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticicrs qu'il appaniendia , Salut • 
Notre amé Musier fils. Libraire, Nous a fait ezpofer qu'il déC- 
leroit faire imprimer & donner au public , la Henrîade , par Se* 
tafïien Garnier , Procureur Générai 4e Henri IV i s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. 
A CES CAUSES » voulant favorablement traiter rEzpofant » Noos 
lui avons permis & permettons par ces Préfentes » de faire im- 
primer leclit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 6c 
de le vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le tems de fis années con(écutiveSy à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraî« 
res & autres perfonnes' de quelque qualité & condition qu'elles 
foient, d^en introduire d'impreffîon étrangère dans aucun lieu de 
notre obéi(Tance : comme auflî d'imprimer, ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre , débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni 
d'en faire aucun extrait fous quelque prétexte que ce puiHe être, 
fans la permiffion expreiïe & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit delui , à peine de confifcation des exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun descoa- 
trevenans , dont un tiers à Nous ^ an tiers à THôtel-Dieu de Pa-* 
ris , & Tautre riers audit Expofant , ou à celui oui aura droit de 
lui , & de cous dépens, dommages & intérêts : a la charge que 
CCS Préfentes feront enregidréestoucau long fur le Regiftre de la 
Con<^munauté des Imprimeurs de Libraires de Paris ^dans trois 
mois de la date d'icelles \ que l'impreflion dudit Ouvrage fera 
faire dans notre Royaume & non ailleurs , en beau papier & 
beaux caradberes, conformément aux Reglemens de la Librairie , 
& notamment à celui du lo Avril 171c ; à peine de déchéance 
du préfent Privilège ; qu'avant de l'expofer en vente , le manuf- 
crit qui aura fervi de copie à l'impreflioo dudit Ouvrage , fera 
remis dans le même état où TApprobation y aura été donnée , es 
mains de notre tris cher & féal Chevalier Chancelier Garde des 
Sceaux de France le (ieur de Maupeou; qu'il en fera enfuîtere« 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publique » un dans 
celle de notre Chàttau du Louvre , & un dans celle dudit fieur de 
Maupeou :1e tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
derquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit £xpo« 



fane, & Tes ayans caufe , pleinement & paifiblemeot » Cinsfouf- 
frir qa*il leur foit faic aacun trouble ou empêchement. Voulons 
que Ja copie des Préfences j qui fera imprimée tout au long , 
au commencem'rnt ou à la fin dudic Ouvrage , foit tenue pour 
<iuement fignifiée » & qu aux copies collacionnées par Tun de 
nos amés & féaux Confeillers Secrétaires , foi loit ajoutée com- 
me à l'Original. Commandons au premier notre HuifHer oa 
Sergent, fur ce requis, de faire pour Tezécution d*icelles tous ' 
a^les requis & néceA'aires , fans demander autre permidîon , & 
nonobf^anc Clameur de Haro , Charte Normande & Lettres à 
ce contraires : Cartel efl notre plaifir. Donné à Paris , le Mer- 
credi treizième jour du mois de Septembre, Tan de grâce mil 
fcpt cent foizante-neuf , & de notre Regoe le cinquante-qua- 
trième. Par le Roi en Ton Coi\feil. 

m 

Sîgni, LE BEGUE. 



Régîftrtfur U 'Régiftre XVIII de la Chambre Royale & SindU 
taie des Libraires & Imprimeuy^ Paris ^ »*. 708 yfoL 6, con* 
formément au Règlement de 1715. A Paris ce 1% Septembre 17^^* 

BRIASSON, Syndic. 
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